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Le P.C. mm nne crise 
en Finlande 

Trois mois avant les élections 
législatives des 20 et 21 mars, le 
parti communiste finlandais 
vient de provoquer nne crise gou- 
vernementale. Malgré: les mises 
en garde du premier ministre 
social-démocrate, M. Kalevi 


î coalition centre-gauche, les 
députés communistes ont voté 
contre les crédits budgétaires 
destinés à l'achat de matériel 


M. Sorsa, avec l'appui de ses 
partenaires des partis du centre 
et suédois, a présenté, ce jeudi 
30 décembre, la démission de 
sou gouvernement au président 
Koivisto. Celui-ci ne jugera sans 
doute pas nécessaire d’avancer 
la date des élections et préférera 
demander i M. SorsatT expédier 
les affaires courantes jusqu'i 
mois de mars. Le premier mini 
tre, dam ce cas, pourrait se 
contenter de remplacer les 

cation, du travail et des trans- 
ports par trois sociamc- 
démocrates, afin de ne pas 
détruire au sein de son éqrape 
l'équilibre entre la gauche et la 
droite. 

En poussant M. Sorsa à cette 
rupture, les comm arrêtes espé- 
rait mettre fia, ne serait-ce que 
le temps d’une campagne électo- 
rale, aux querelles de tendances 
à l'intérieur dn parti. U n ‘ 
rité . orthodoxe,, assez forte et 
agissante, impute à sa participa- 
tion an gouvernement, à laquelle 
elle est -opposée, la baisse 
d'audience dn partL Gerié-cf est 
constante. UH^Sôndage pùbEe à 
la mi-décembre lui' accorde 
16,6% des intentions de vote 
(contre 18,2% obtenus aux 
législatives de 1979), alors que 
les autres partenaires du gouver- 
nement améliorent notablement 
leurs scores. Dans un en vire 
ment économique particulière- 
ment difficile, la base dn parti 
manifeste de plus en plus son 
mécontentement devant les com- 
promis constants que le P.C est 
obligé, contrairement aux 
dogmes, de consentir au nom de 
Ja solidarité gouvernementale. 

Que va devenir, après cet épi- 
sode, la coopération de la gau- 
che, c'est-à-dire celle des com- 
munistes et socialistes de gauche 
- rassemblés au Parlement dans 
l’Union démocratique populaire 
à l'appellation transparente - et 
des sociaux-démocrates ? Cette 
coalition a eu le mérite de 
garantir, depuis le milieu des 
années 70, la paix sociale et une 
stabilité pofitiqoe, malgré les 
nombreux changements de gou- 
vernement. Elle a donné aussi 
des résultats économiques non 
négligeables qui ont permis à la 
Finlande de mieux supporter les 
effets de la crise économique 

Après les élections, les com- 
s voudront-ils, pourront- 
ils, revenir aux affaires ? Une 
campagne électorale trop vio- 
lente de leur part pourrait éljw- 
gner pour longtemps Tes 
sociaux-démocrates dn P.C, qui 
se retrouverait alors isolé politi- 
quement et en danger de se mar- 
ginaliser progressivement- Mais 
les sociaux-démocrates 
devraient aussi mesurer les 
reperçassions possibles dans les 
syndicats de Faction d’un P.C 
libre de ses mouvements. 

Pour sa part, le P.C devra se 
souvenir que, dn fait de ses Avi- 
sions, H n’a plus, aux yeux de 
rUHSÀ, un rôle sus» impor- 
tant qu’auparavant. Après Père 
du président Kefefconen, elle a 
trouvé dans le président Koi- 
visto, issu du sérail socialiste, vn 
partenaire accepté. Tout dépen- 
dra du rapport réel de forces au 
lendemain de la consultation 
électorale du mois de mars. En 
attendant, la Finlande va connaî- 
tre tes outrances d'une campa- 
gne électorale. 

(Lire nos informations page 4.) 


L’U.R.S.S., le Vatican 
et la polémique Est-Ouest 

Moscou dénonce le « conservatisme » 


La polémique engagée par Moscou et Sofia contre les media 
occidentaux à propos de l’enquête sur l'ai tentai contre Jean-Paul II a 
rebondi après la publication d'une brochure bulgare « anatomie d’une 
calomnie ». Les Izvestia ont dénoncé une nouvelle fois mercredi le 
- mensonge infâme » que constitue l'implication des pays de l’Est 
dans cet attentat, tandis que l’agence T.4SS contre attaque en 
accusant une nouvelle fois la C.I.A. d'être responsable de la mort de 
l’actrice Marylin Monroe en 1962 

Cela n’empêche pas Moscou de critiquer personnellemnt 
Jean-Paul II, accusé pour la première fois d'avoir déclenché des 
« activités subversibles » en Pologne et dans d'autres pays de l'Est. Le 
pape actuel, « fait preuve de plus de conservatisme que scs 
prédécesseurs », écrit un mensuel soviétique, qui estime par ailleurs 
que le syndicat Solidarité des né • au sein de l’Eglise » bien davantage 
qu’à la suite des troubles polonais de l’été I960. 

La Bulgarie et ses « filières » 

par MICHEL TATU 


l'attentat du 13 mai 1381, des tra- 
fics d'armes et des soutiens étran- 
gers aux Brigades rouges a attiré à la 
Bulgarie une bien fâcheuse publicité, 
les commentaires se sont le plus sou- 
vent arrêtés à l'évocation tf un pays 
figé dans une docilité de tous les ins- 
tants à ru.R.S.S-, d'un satellite sans 
histoire, voire simplet lies Bulgares 
ne nous ont-ils pas fourni le mot 
« bougre ». avec tout ce qu'il impli- 
que dans l'acceptation populaire ?) 
dont le seul intérêt serait de servir de 
pion dans la grande stratégie du 
Kremlin. La réalité est plus complexe, 
et pereut contribuer à éclairer les .dé- 
bats en cours. . 

Ainsi, là stabilité et l'orthodoxie 
qui caractérisent la Bulgarie ne doi- 
vent pas faire oublier que ce pays est 
le seul de toute l'Europe de l'Est qui 
se soit engagé à la fin des an- 
nées 50, dans une imitation de fa 
« vote chinoise » , avec même le lan- 
cement d'un <r grand bond en 
avant » similaire à celui que Mao dé- 
cidait chez lui à l'époque. 

Le seul aussi où l'on ait enregistré 
en avril 1905, une tentative de 
« putsh militaire » à laquelle le 
K.G.B. soviétique mit promptement 
bon ordre. 

On connaît les querelles périodi- 
ques que la presse bulgare cherche à 
ta Yougoslavie à propos de la Macûé- 
doine, mais moins les réformes éco- 1 
nomiques entreprises à Sofia, dont 
une nouvelle phase est entrée en vi- 
gueur au début de cette année et qui, 
avec des ressources agricoles impor- 
tantes. semblre avoir épargné au 
pays une partie des effets de la crise 
qui acable ses voisins. 

La Bulgarie bat aussi un record de 
longévité au niveau de sa direction 
politique. M. Todor Jivkov, chef de 
l'Etat, premier secrétaire du parti de- 
puis mars 1954 — et secrétaire gé- 
néral du parti depuis mars 1954 - 
membre du politburo depuis 1950. 


Europe de l'Est, derrière 
M. Enver Hodja, qui dirige l’Albanie 
depuis 1 944. 

(Lire la suite page 3. ) 


La répression et les violences 
en Amérique centrale 

Plus de 15 000 morts en un an 
au Guatemala et au Salvador 

Trois pays sont en guerre en Amérique centrale : le Salvador, où 
Farinée affronte les maquisards du Front Farabundo- Marti de libération 
nationale ; 1e Guatemala, où les militaires se battent contre leur propre 
peuple, en massacrant des paysans et en faisant face à plusieurs organi- 
sations de guérilla ; enfin, le Nicaguara. où les troupes sandinistes 
s'efforcent de repousser, dans 1e nord du pays, les assauts de « contre- 
révolutionnaires - chaque fois plus nombreux et mieux équipés. 

Selon un rapport américain, c'est au Salvador et au Guatemala que 
les droits de l'homme sont le plus bafoues en Amérique latine. Les forces 
de * sécurité - et les commandos d'extrême droite des deux pays ont été 
responsables de la mort de quinze mille à vingt mille personnes en 1982. 


Pour la troisième année consécu- 
tive, le Conseil privé pour les af- 
faires de l’hémisphère occidental a 
désigné le Salvador et le Guatemala 
en tête des pays d’Amérique latine 
oü les droits de l’homme sont le plus 
bafoués, rapporte l’agence Reuter. 

Le groupe de recherche, basé â 
Washington, affirme que, pour l’an- 
née 1982, le nombre total des morts 
dont les forces de sécurité et les 
groupes d'extrême droite des deux 
pays sont responsables est de 15 000 
à 20 000 personnes. 


Le débat sur l'école privée 

« Nous voulons un service public pluraliste 
dans sa conception mais non dans ses structures » 

nous déclare le secrétaire général du Comité d'action laïque 
LIRE PAGE 16 


•• On compte plus de civils inno- 
cents tués dans* ces deux pays que 
dam loul le reste de l'Amérique la- 
tine ■. écrit le conseil dans son rap- 
port annuel. 

Scion un groupe de militants amé- 
ric.uns pour les droits de l'homme 
cité par le rapport, les forces de sé- 
curité et les commandos paramili- 
taires du Salvador onL commis 
2 829 meurtres politiques au cours 
du oremier semestre. 

■ i„ estime, d'autre part, qu’envi- 
ron 9 000 personnes ont péri aux 
mains de l’extrême droite cette an- 
née, alors que le nombre des vic- 
times des guérilleros de gauche est 
sensiblement inférieur. 

L. conseil ajoute que la violence 
de la police et des forces armées sal- 
vndoriennes a baissé avant les élec- 
tions du mois de mars, pour repren- 
dre de l’ampleur ensuite. 

Lire la suite page 8. f 


1982 : les aléas du changement 


Un élan contrarié 


Faut-îl déjà jeter le changement 
au placard des mythes dévalorisés ? 
Sauf à manifester un esprit partisan, 
la question reste prématurée. Qu’on 
puisse la formuler sans être aussitôt 
taxé d'ineptie suffît à démontrer, 
toutefois, à quel point les séductions 
de la gauche subissent les outrages 
du temps après dix-neuf mois d’exer- 
cice du pouvoir. Les historiens di- 
ront si la mariée était trop belle ou 
non. Faute d'un tel recul, cette an- 
née 1982 qui s’achève apparaîtra 
aux uns riche d'espoirs, aux autres 
lourde de menaces. C'est affaire de 
conviction... 

Personne de bonne foi ne saurait 
nier, en tout cas, que les socialistes 
ont beaucoup entrepris et beaucoup 
réalisé, en prenant soin de respecter 
le programme électoral sur la base 


par ALAIN ROLLAT 

duquel ils avaient conquis la prési- 
dence de la République, puis la ma- 
jorité absolue à l'Assemblée natio- 
nale au printemps 1981. Voilà une 
justice qu'il convient de rendre à la 
nouvelle majorité dont le gouverne- 
ment, dirigé par M. Pierre Mauroy, 
détient d’ores et déjà le record natio- 
nal de longévité pour un gouverne- 
ment de gauche. 


Ionie d’agir vite, bien qu'elle dispose 
de la durée, en recourant à la procé- 
dure constitutionnelle des ordon- 
nances pour faire progresser la légis- 
lation sociale. Le bilan des dix-huit 
ordonnances n’est pas négligeable : 


instauration de la cinquième se- 
maine de congés payés, institution 
du droit à la retraite à soixante ans. 
réduction de quarante à trente-neuf 
heures de la durée légale du temps 
de travail hebdomadaire, améliora- 
tion des régimes du travail tempo- 
raire et du travail à temps partiel. 


Les quatre * lois Auroux » . du 
nom du ministre du travail, votées 
an terme de longues controverses 
avec le patronat et l’opposition, éten- 
dent désormais les droits des travail- 
leurs. Elles doivent développer la 
pratique de la concertation, garantir 
l'exercice des libertés et renforcer 
les instances représentatives dans 
l’entreprise. 

Lire la suite page 10.) 


Ambition 

navale 


Un an après qu'il en eut reçu 
mandat, en conseil des minis- 
tres. M. Louis Le Pensec est en 
passe de gagner son pari. Les 
cinq grands chantiers navals 
français se sont restructurés 
financièrement et ont réuni leurs 
forces — déclinantes — autour 
de deux groupes industriels de 
dimension internationale : 
Empain-Schneider et Alsthom- 
Atlan tique. 

Il était temps, car la tour- 
mente n'a jamais été pire sur le 
marché mondial de la construc- 
tion navale, où. aux géants 
japonais et sud-coréens qui cas- 
sent les prix, répond un protec- 
tionnisme de plus en plus en 
marqué de la part des grands 
pays occidentaux. 

La dernière phase de cette 
réorganisation a eu lieu le 
29 décembre, lorsque Alsthom. 
après avoir longtemps fait mon- 
ter les enchères, a accepté de 
reprendre Dugigeon-Normandie 
et l'usine de Nantes, qui accu- 
mule les pertes. Quelques jours 
auparavant était né l'autre 
groupe important, piloté par 
Schneider, avec les établisse- 
ments de Dunkerque, de La do- 
tât et de La Seyne. 

Le ministre de la mer aura 
ainsi réussi une opération déli- 
cate - longtemps considérée 
comme l'Arlésienne - après 
laquelle couraient vainement 
depuis quinze ans les gouverne- 
ments successifs. Elle devrait 
s'effectuer sans drame social, 
puisque le gouvernement assure 
qu'il n'y aura pas de licencie- 
ments. et sans coûter trop cher 
au budget de l’Ëtat. 

Sur les façades maritimes. 
chez les métallos de Penhoët ou 
face au quai de la Fosse et aux 
immeubles des anciens 
négriers, « la Navale » . défen- 
due par des hommes fiers et 
toujours en avance économi- 
quement et socialement sur leur 
temps, reprend espoir. 

La mer et ses ind ustrie s, — 
les Français l'auraiënt-ils enfin 
compris ? — ne sont pas seule- 
ment un patrimoine à préserver, 
mais une ambition à réaliser. 

(Lire page 21.) 


UNE SEMAINE 
AVEC LE UBAN 


Lire pages 4 et 5 les articles 
de FRANCIS CORNU 
PIERRE GEORGES 
DOMINIQUE POUCH1N 
et CLAUDE SARRAUTE 


AU JOUR LE JOUR 


Les assureurs ont pris la 
Corse en grippe et cela 
s'explique. Les huit cents 
attentats commis depuis le 
/"■ janvier dans Vile leur ont 
coûté des fortunes, ce qui les 
a conduits à résilier, en un an, 
trois cents contrats d’assu- 
rance. 

Il existe, depuis que la 
gauche est au pouvoir, un 
commissariat à l'étude et à la 


Risques 

prévention des risques natu- 
rels majeurs, dirigé par 
M. Haroun Tazieff. II faut 
d’urgence créer, pour la 
Corse, un commissariat aux 
calamités politiques et aux 
risques pas très naturels. Et 
le confier, commme Vautre, à 
un volcanologue. 
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BIEN GLACÉ / 


Brut de Brut 


■ez déçu les espoirs placés e 
;n mai 1981. Ils voient en 
rte sorte de boy-scout laïque. 


du socialisent », en y ajoutant quel- 
ques mi me n ls supplémentaires. De- 
puis dix-huit mois, je me suis^ rendu 
dans plus de la moitié des départe- 
ments pour dialoguer avec les élus. 


les syndicalistes. Partout j’ai rencon- 
tré ün réel intérêt, voire même un 
grand enthousiasme. 

■* Je n’ai jamais entendu la moin- 
dre critique. Ah, s" ' * * : 


i, le temps de chu- 


«7 
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UN ENTRETIEN AVEC M. ANDRE HENRY 

La campagne pour l'étalement des vacances porte ses fruits 

La promotion touristique de la France à l'étranger est une priorité 

1VL André Henry, ministre du temps libre, ans- d’assises nationales du temps de vivre. Le ministre 
lyse, dans l’entretien qu’il nous a accordé, les criti- estime que la campagne pour l’étalement des va- 
ques qui lia ont été adressées aussi bien sur le style cances porte ses fruits et que la promotion touristi- 
que sur 1e fond de son action depuis qu’il fait partie que de la France à l’étranger est une priorité essen- 
dn gouvernement. M. Henry dresse aussi le bilan de ri elle. Le président de la République, dans une lettre 
ces dix-huit mois et annonce que la priorité sera don- adressée le 29 décembre à M. Henry, réaffirme son 
née, en 1983, an tourisme, ainsi qu'à l'organisation attachement à ces initiatives. 


question de régenter le temps libre, 
mais de créer les structures permet- 
tant, aux plus défavorisés notam- 
ment. d’en profiter et de mieux maî- 




formidable prise de conscience du 
droiL au loisir. 

■ II s’agiL de plaider un dossier, 
d'impulser des idées nouvelles, non 
d'imposer des modes de vie et de 


i de l'emploi. 

Propos recueillis par 
ALAIN FAUJAS. 

{ Lire la suite page 16.) 
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Aux sources de l'ethnopsychiatrie 


Le monde 
antique 
et le nôtre 


Christian Delacam pagne 
nous invite 
à découvrir 
Georges Devereux, 
fondateur 

de l’ethnopsychiatrie, 
dont le dernier 
livre. Femme 
et Mythe , aide 
singulièrement 
à comprendre 
la réalité du monde 
antique. Ce monde 
antique qui a 
tellement contribué 
à façonner 
les modes de pensée 
du nôtre, comme 
le montrent 
respectivement 
Maurice Girodias, 

Jean Lartigolle 
et Jean-Marc Duret, 
à propos 
de trois couples 
dialectiques : 

Eros et Aphrodite 
(la Beauté), 

Platon et Moïse 
(l’Etre suprême), 

Phusis et Nomos 
(l’Aventure humaine). 


D EJA riche d'une douzaine de 
livres et de quelque deux 
cent cinquante articles, 
l'œuvre de Georges Devereux vient 
de s'accroître d'un nouveau titre: 
Femme et my'the. en même temps 
que l'un de ses premiers travaux. 
Psychothérapie d'un Indien des 
plaines, paru pour la première fois 
en 1951. est enfin traduit en fran- 
çais. Ces deux événements édito- 
riaux, presque simultanés, auraient 
mérité plus d'intérêt que la presse, à 
quelques exceptions près, ne leur en 

A la fois ethnologue et psychana- 
lyste. fondateur d’une discipline- 
carrefour qui porte le nom d’ ethnop- 
sychiatrie. doué d'une solide culture 
hellénique, Georges Devereux est 
réellement l’un des plus grands sa- 
vants de notre temps. Sa pansée a 
contribué à renouveler des pans en- 
tiers de la recherche en sciences so- 
ciales. Pourtant, bien qu'il ait choisi 
depuis plus d'une dizaine d’années 
Paris comme lieu de travail, il n’est 
pas encore lu et connu, chez nous, 
autant qu’il devrait l'être. Serait-ce 
que sa démarche, empirique et anti- 
dogmatique. s'oppose trop vivement 
aux modes idéologiques françaises ? 
Lui en veut-on de refuser toutes les 
chapelles et de ne se réclamer ni de 
Jung, ni de Lacan, ni de Reich ? Peu 
importe, au fond. L’essentiel est que 
chaque livre de Devereux apporte, à 
ceux qui prennent la peine de le lire, 
l'émerveillement de découvertes 
nouvelles, qui semblent chaque fois 
repousser les limites de l’inconnais- 
sable en matière de culture et de 
psychisme humain. Une œuvre 
comme celle-là est à l'épreuve du 
temps : elle peut attendre. 

Il est certain, par exemple, que les 
articles réunis dans Femme et mythe 
représentent une avancée décisive 
pour notre connaissance du monde 
antique, une avancée qui ne risque 

abordant, en effet, le problème du 
statut réciproque du masculin et du 
féminin dans l'univers mythologique 
des Grecs, Devereux a pris bien soin 
de ne pas se livrer à des généralisa- 
tions hâtives. Il a minutieusement re- 
censé. d'une part, les histoires de 
dieux auxquels on prête des compor- 
tement féminins — par exemple : les 
accouchement de Zeus, - de l’autre, 
les mythes où des traits masculins se 


par CHRISTIAN 
DELACAMPAGNE 

trouvent greffés sur des déesses ou 
des héroïnes fameuses. A partir de 
cet inventaire, il a dégagé quelques 
grandes tendances, quelques 
constantes fondamentales, qui, pres- 
que toutes, se ramènent à celle-ci : 
contrairement aux femmes réelles, 
qui ne jouaient qu'un rôle limité dans 
la vie sociale grecque, la féminité 
sous toutes ses formes était omni- 
présente dans les mythes, et les 


Un état matriarcal 


La religion ne serait-elle donc 
qu'un système de compensation ? 
La réponse de Devereux est plus sub- 
tile. Selon lui. le discours mythique 
atteste l'existence archaïque — au 
moins dans l'imaginaire grec — d'un 
état matriarcal, où l'homme était ré- 
duit à la condition de bébé entière- 
ment dépendant de sa mère. Mais 
cet état n'a pas nécessairement 
existé dans la réalité historique... 
Peut-être n'a-t-il correspondu, au 
fond, qu'à un fantasme primordial — 
l’un de ces fantasmes que l'organisa- 
tion sociale et intellectuelle de la cité 
grecque avait précisément pour fonc- 
tion de réduire, et qui n’a pu survivre 
que dans la religion, l'art ou la littéra- 
ture. voire dans certaines formes de 
rêve ou de folie que nous ne connais- 
sons guère, si ne n'est par les 
poèmes tragiques (auxquels Deve- 
reux a justement consacré un autre 
livre (1). paru en 1975). Bref, l’ana- 
lyse de Devereux ne revient pas à 
proposer une nouvelle théorie sur les 
origines de la société antique ; elle 
contribue plutôt à éclairer certaines 
zones obscures de la religiosité grec- 
que à partir d'intuitions psychanalyti- 
ques surgi es dans des contextes so- 
ciaux fort différents. 

La conclusion qui se dégage de ce 
livre est claire : par-delà les formes, 
relativement variables, que peuvent 
prendre le « normal » et le « patho- 
logique » dans telle ou telle culture, il 
existe bel et bien une réelle universa- 
lité du psychisme et des mécanismes 
par lesquels celui-ci se construit. 
Georges Devereux n'est donc pas de 


Pour la beauté 


E ROS et Aphrodite, couple 
artiste, in ventent ensemble 
la création ; les autres dieux 
de l'Olympe ne sont en réalité que 
les fonctionnaires de l'éternité. Seuls 
ces deux-là avaient un nom secret, 
que l'on ne révélait aux néophytes 
qu'à l’issue des mystères d'Eleusis. 

Selon les Grecs. Eros. le principe 
du désir, était présent avant toute 
manifestation. Par sa seule puis- 
sance. il suscite l'apparition 
d'Aphrodite, qui surgit nue, par- 
faite, provocante de pureté, déli- 
cieuse, insaisissable, éternellement 
vierge. 

Aphrodite, c'est l'oeuvre de chair 
parfaite qu'on dit née de l'écume des 
océans, beauté animale des corps, 
beauté éclatante du pur esprit, 
source étincelante qui ne cesse de 
jouer sous les amoncellements de la 
vie subie, de la mort stupide : c'est 
l'invention de l'invention, le baratte- 
ment de la mer de laiL 
Or la beauté divine, née du désir 
humain, se joue de lui. Même dans 
la crise aiguë de la possession, la 
beauté s'échappe encore dans le 
délire de l'extase. Car si le désir bru- 
tal des corps s'exalte et s'affine dans 
le champ de l’expérience humaine, 
c'est bien parce que la possession est 
à jamais illusoire et impossible. 

C'est cette dualité universelle qui 
provoque chaque crise, chaque choc, 
chaque pulsion du yin-yang évolutif, 
chacune des saccades infinitési- 
males dont son le ruban du continu. 

Cette vision n’éiaii pas seulement 
celle de Platon, il le dit lui-même ; 
c'était l'héritage d'une tradition pro- 
pre à tout le monde ancien. Eros et 
Aphrodke n'étaient que des noms 
locaux parmi les mille autres qu'on 
attribuait, selon les lieux et les 
temps, à deux principes toujours 
associés, que ce soit Adonis. 
Krishna. Dionysos. Baal. Quctzal- 
Coatl. Mithra. Odin ; ou bien la 
grande mère des dieux, Isis. 
Mariam. Bathna, Lakshmi, Démê- 
ler. parmi tant d'autres. Et' 


par 

MAURICE GIRODIAS (*} 

aujourd'hui, sous les pseudonymes 
de Jésus et de Marie, nos deux amis 
mènent une existence retirée dans le 
quartier de Saint-Sulpice à Paris. 


L'homme blanc, 
l’antibeauté, 
et le triste savoir 


‘ - ■W" : du - Monde - 
5. f. des lldiiens 
■ PARIS IX- 


Si Platon réclamait, il y a vingt- 
quatre siècles. la constitution d'une 

- science de la beauté -, c'est parce 
qu’il avait compris non seulement le 
mécanisme de la vie mais sa raison 
d'être, infiniment mieux que nos 
modernes héros du triste savoir - 
Darwin, qui n’est parvenu à expli- 
quer la vie que par l'instinct de 
conservation. — Freud, qui décrit ia 
sexualité comme un > processus 
hydraulique - : ce qui revient à par- 
ler d’un effet sans cause, d'une 
rivière qui ne coule d'aucune source. 

Alors que les Esquimaux ont 
trente-deux mots pour parler des 
états de la neige, nous n'en n’avons 
qu'un seul pour évoquer tous les 
miracles et toutes les nuances de la 
beauté... Le vocabulaire de l'ami- 
beauté est infiniment plus riche ' 

Il s'agit là d'une forme de - cen- 
sure par omission Tort caractéristi- 
que de notre culture dite judéc- 
chrétienne. Appellation d'ailleurs 
trompeuse : n'cst-il pas temps de 
l'appeler par son nom véritable. la 

- culture de l'homme blanc - ? 

Pendant ses deux ou trois mille 

ans de suprématie, l'homme blanc a 
pillé la teiTc, violé la nature, asservi 
poliiiqucmcm ou intellectuellement 
toutes les formes de vie. Tandis que 
le mâle guerroyait, gonflant son ego 
de victoires futiles et de conquêtes 
crapuleuses, la femme. - sa compa- 
gne *, était systématiquement humi- 
liée, écrasée dans son rôle de ser- 
vante. de prostituée, de génitrice par 
procuration, de signe extérieur 
d’opulence. Sa beauté ne lui était 
achetée par mariage que dans le but 
d'assurer à l'homme une descen- 
dance flatteuse pour son orgueil. 

Cette humiliation systématique 
de la beauté, dont la femme détient 
le secret et ic privilège, a profondé- 
ment marqué l'esprit de notre 
temps. C'est l’homme seul qui a 
façonné celte société centraliste, 
destructrice de toutes les valeurs, de 

1*1 Ecrivain et ancien éditeur. 


toutes les virtualités de la beauté. 
Société fondée sur Ia superstition de 
la guerre, sur la superstition de la 
science, sur le culte de l’Etat mono- 
lithique dont la puissance repose 
sur l'impuissance de l'individu. 
Ecce homo! Voici l'homme blanc, 
l'homme sans femme, l'homme sans 
beauté. le héros sans pareil de l'auto- 
destruction. 

Est-il besoin de dire un mot ici du 
féminisme ? Combien de temps 
a-t-il fallu pour que ce noble mouve- 
ment soit dévoyé (par ruse machia- 
vélique!) et converti en revendica- 
tion syndicale ? Qu'on leur donne 
les jobs dont nous ne voulons pas ! 
Conductrice d'autobus, balayeuse, 
avocate... Une femme est allée 
jusqu’à engager un procès contre 
l'armée américaine qui lui refusait 
l'accès au rang d'officier dans un 
corps de parachutistes. Pour la 
beauté ? Que dire encore sur un tel 
sujet, à la fois si vaste et si faussé 
qu’il semble presque indécent de 
l’aborder ? Or pourquoi cette fausse 
home ? L'humain n'a-t-il pas la 
capacité de générer plus que l'hu- 


les égaux de ces dieux qui nous ont 
faits ? Quand bien même le seul 
dieu dans notre ciel serait-il celui 
qu’on appelle le hasard ? 


eaux qui veulent tout relativiser, qui 
prétendent dissoudre l'humain dans 
le social ou le culturel. Tout en étant, 
comme ethnologue, particulièrement 
sensible à la divesiië des civilisations 
— il a lui même longtemps vécu 
parmi les Sédangs d'Indochine et les 
indiens Mo hâves. — il partage, avec 
Claude Lévi-Strauss, la conviction 
que toutes les cultures possèdent en 
commun un certain nombre de traits 
qui constituent précisément ce qu'on 
pourrait appeler « la » culture : et 
que ta santé comme la maladie sont 
des processus objectifs, indépen- 
dants de tous les discours que l'on 
peut tenir sur eux. 


conclusion analogue qui ressort de 
cene Psychothérapie d'un Indien des 
plaines à laquelle Devereux s'est li- 
vré, dans les années suivant la fin de 
la dernière guerre mondiale, aux 
États-Unis. Expérience absolument 
originale, puisque le psychothéra- 
peute et son patient appartenaient à 
deux milieux socio-culturels radicale- 
ment distincts et qu'ils ont cepen- 
dant dialogué dans le plus total res- 
pect de l'autre. Expérience féconde, 
de surcroît, puisque (es deux 
hommes ont accepté de placer une 
certaine conception de « la » santé 
au-dessus et au-delà de leurs parti- 
cularités ethniques, et que cet effort 
a permis à Jimmy Picard — l'Indien 
des plaines — d’atteindre un état de 
rémission durable et de se réintégrer 
dans son milieu. 

Rarement la communication inter- 
culturelle aura été poussée si loin. 
Que, par la même occasion, Georges 
Devereux ait fondé une discipline 
nouvelle, I ' et h nopschiatrie. cala est 
déjà capital sur le plan strictement 
scientifique. Mais qu'il l'ait fait avec 
une telle humanité, avec une telle 
chaleur, voilà qui est proprement ex- 
ceptionnel et qui devrait re me ttre à 
sa place le < positivisme > souvent 
étriqué de bien des ethnologues 
d'aujourd'hui. 


Platon et Moïse 

par JEAN LARTIGOLLE (*) 

U NE population d’immigrés. Finalement il ne voit rien qui 
réserve de main-d'œuvre puisse dépasser en perfection le Bien 
bon marché, connaît à la en soi ; c’est le véritable divin, le 
longue une croissance démographi- - soleil » duquel chaque chose litre 
que au seuil du tolérable : les la genèse, l'accroissement et la sub- 
Hébreux en Egypte vers 1250 avant sis tance. 

Jésus-Christ. Une cité encore brU- „ ^ 3 - clmxr a 

lante : mats en pleine confusion id&H r^memcat: c’est affntatlc 

ïc 

aux sophistes et aux reine rs . penseur grec, dans sa quête du réel 
AtMnes en quatrième siècle. Sémite] en vue dW 


du gouvernement et là d’un accom- contemplation, à la séduction du 
mode ment de l’apartheid. 11 y fau- beau, du bien, de l’un. Par là seule- 
drait un grand sursaut moral, un ment, estime-t-il. l'homme peut se 

véritable renouveau humain. transformer, car il tend à ressembler 

Quel rocker dans cette dérive * ce qn’il admire. Les actes suivront, 
pour tenir l'arrimage ? MolSe, de son côté, s’isole en de 

Les dieux ? mais ceux de k®»* face-à-face avec l’Etemd et, 
rOIympc ont aussi leurs problèmes, butçfll redescend du Sinaï avec sur 
leurs clans, leurs humeurs, bref, à ^ visage une étrange lueur, per- 
l’instar de la cité d’en bas, leur “.«“JP. na a eB " e J te 

« doxa ». - opinions - et brouillard, contesta’ l'origine divine des Tables 
En Egypte, on sait que les dieux des ^ 

maîtres ne sont pas faits pour sauver g» légalistes feront plus tard de 
les esclaves. ccfles-ci le diktat de l’autocrate des 

Moïse n’en a cure : il a hérité de «eux. Dans l'esprit de l'Exode, les 
Pan tique confiance, celle d’Abra- <6c commandements explicitent seu- 
bam, le père des croyants, l’athée de Iraient les deux voies complémes- 
tous les dieux partiels, partiaux et taires par oâ se laisse rejoindre le 

partiteurs. S’il n'en reste qu’un, c’est Kco qui propose une alliance de 

de lui que relèvent tous les empires, vie : l'humble acquiescement à 
ceux des hommes et ceux des formi- l’absolu en hn-m€me et en ses rela- 
dables éléments du monde : - Celui fions : inséparablement. Déjà on 


Platon, privé de l’idée de création 

: et de la distance propice à la liberté 

. . qu’elle laisse entre l’auteur et son 

Le Bien en soi ouvrage, fonde sa métaphysique des 

: ; : mœurs sur les mœurs du métaphysi- 
que en son affleurement humain. 

Platon pour sa part éprouve quel- Dans un ordre d’idées analogue nuis 
qnes difficultés a croire que le ''““““P moins précurseur des 
monde humain, si incertain de sea nscès gnostïques ct_ hégéliens. 


voies et qui lire h hue et h dîa son l’Eaode s efforce de faite entrer h 
convoi brinquebalant, corresponde, peuple hébreu, pour on message uni- 


dans sa sujétion an sensible, à la ' ,crsd - dans sa véritable biographie, 
vraie face du téeL Quel contraste «“a P" 1 ® d « ■ !on 

avec le Cosmos si bien ordonné ! Or oeuvre ». 

D serait étonnant qu'il y eût, pour La longue traversée du désert n’a 
1 univers ; et ce qu fl porte,, deux ^ d’autre buL Rien à voir avec une 
sources différentes. IJ observe alors révolte à la Spartacus. Les Hébreux 
que les idées, ces êtres de pensée, sont mis à la question de la foi : 
transcendent l’éparpillement et la vont-ils être capables d’échapper 
fluidité instable du sensible où ^ seulement aux chars de Pha- 
Hramme se perd : le vrai réel né raoo ^ encore à l’âme hargneuse 
serait-il pas du côté de Tidéel et de. façonnée par la lutte des classes 
l'idéal? -, • égyptienne ainsi, qu'à la nostalgie 

i, , v: . des . commodes divinités de confec- 

’ üon. aptes à tout cautionner, tel ce 

fameux totem en forme de taureau 


Phusis et Nomos 


par JEAN-MARC DURET!*) 


N IETZSCHE distingue dans 
l'aventure humaine l'opposi- 
tion de deux forces. 

Phusis, loi de la nature, c'est la 
victoire des plus forts physiquement 
et intellectuellement sur les plus fai- 
bles : c'est le darwinisme, c'est par 
cette force que l'humanité a pu évo- 
luer depuis ses débuts, c'est le strug- 
gle for Gfe. Le libéralisme constitue 
son illustration économico-politique. 

Nomos, loi d'institution, c'est 
l'effort des hommes pour combattre 
le précédent ; il est l'origine de la loi, 
sa première manifestation est attri- 
buée à l'irruption de la divinité dans 
l'histoire humaine par la révélation du 
Décalogue à Moïse. Nietzsche voit en 
lui l’expression et le moyen pour les 
plus faibles de survivre an empêchant 
les plus forts de vaincre. Son incar- 
nation politico-économique est le 
marxisme. 


Phusis, maître incontesté des mil- 
lénaires durant, fat un jour menacé 
par l'apparition de la conscience. 
Nomos s'incarna et devint État, jus- 
tice, police tqu’ est-ce donc que le 
rôle dé la police sinon la délégation 
par le peuple d'un droit légal de la 
violence pour ia survie du plus grand 
nombre) et surtout christianisme et 
marxisme. Si différentes en tant de 
points, les deux conceptions de 
l'existence se rejoignent au moins 
dans ia volonté de sauver le total 
contre le -salut individuel. (Certaines 
interprétations chrétiennes peuvent 
infirmer ce qui précède.) 


La dispute constitothre 


Nomos, le peuple, la masse. 

Les deux faces de Janus, 
essences de notre monde, se sont 
drapées dans différents habits. 



Les douze nuits 
enchantées 

Par Jean-Pierre Otte 

Terry Winograd 
et le robot pensant 

Interview par Guitta Pessis-Pasternak 


Est-ce un reflet de la société ou la 
lutte des individus s'extrapole-t-elle 
au général ? La question est éter- 
nelle, et c'est là que se séparent 
marxisme et christianisme. 

L'homme est pris entre le désir de 
dépasser les autres (volonté de puis- 
sance nietzschéenne) et la nécessité 
d'être avec les autres (la communion 
chrétienne, l'égalité au l'égalitarisme 
marxiste). 

Notre histoire n'est que l'alter- 
nance et l'opposition de cas deux 
forces : tantôt Phusis règne, c'est la 
guerre ( « Que le plus fort gagne », 
* Nous vaincrons car nous sommes 
les plus forts »). er tes conflits 
déchaînent les pulsions où l'homme 
rejoint la route de ranimai et va 
parfois plus loin : Auschwitz en 
témoigne ! . . . 

La perversité atteint son summum 
quand Phusis. pour continuer de 
s'exprimer, prostipje .Nomos.. Jean- 
Jacques Rousseau avait constaté, 
non sans pertirience : « Nul 4 n'esr 
assez fort pour être toujours le manre 
s'il ne transforme sa force en droit et 
r obSssance en devoir a); les deux 
complices réunis contre l'homme. 

Nos savants dialecticiens nous 
expliqueront-ils comment, selon la 
théorie hégélienne, cane contradic- 
tion (au lieu de s'unir ou de s'opposer 
pour faire souffrir l’homme) se trans- 
cendera en une nouvelle force géni- 
trice de liberté et de paix ? 

- <*) Étudiant en droit à Nice. ' 


II semble permis de dire qu’à tra- 
vers celle rade épopée de libération, 
le monothéisme s'avance sur la 
scène de l’histoire très précisément à 
la fois comme aveu et comme désa- 
veu de la redoutable dialectique du 
maître et de l'esclave : aveu, en ce 
sens qu'il y voit, à un niveau encore 
plus radical que Marx et au. moins 
autant que Hegel — ce qui n'est pas 
peu dire, — la révélation du pro- 
blème et du mystère essentiels de 
l'homme; il perçoit en effet celte 
querelle de domination au péril de 
laquelle n’échappc aucun mode de 
relation comme la projection de la 
dispute constitutive de l’homme lui- 
même. » mixte-, selon le mat de la 
philosophie, grecque, de matière et 
d'esprit, « aliénation » de celui-ci en 
celle-là selon la terminologie hégé- 
lienne. 

. Désaveu aussi et dépassement : 
contre la revendication des instincts 
& s’ériger en maîtres aux dépens de 
leur hôte — sans compter les voisins, 
- de que! droit, en effet, et de quelle 
force aussi peut exciper la part qua- 
lifiée de «spirituelle », la plus haute 
en l'homme, si la racine universelle 
du réel n'appartient pas à son ordre 
de vérité ? 

C’est la question même que Pla- 
ton s’est posée : l’idéal a-i-ïl un fon- 
dement réel ? Sa réponse comporte 
le même renversement de la théodi- 
cée : le bien absolu, l'un éternel, sup- 
plante au sommet de l'être je divin 
. dilué de la religion des dieux. U les 
garde cependant à titre de média- 
teurs ; c'est peut-être ceue craintre 
d’ébranler la religion d’Etat - timi- 
dité que Moïse n’avait pas à avoir, 
bien au contraire - qui l’a empêché 
de donner à l’entité suprême la 
caractère si fortement marqué dans 
la Bible; d’un être personne! et cha- 
leureux. intérssé par l'homme. 

II me reste à espérer que les philo- 
sophes et les théologiens ne trouvent 
pas trop à redire à cette lecture de 
. l'Exode et de la célèbre allégorie de 
la caverne comme deux bandes des- 
sinées sur un proche motif, l’une 
haute en couleur, l’autre plus sobre, 
celle dé la Bible et de ta pensée phi- 
losophique en leurs aurores respec- 
tives 
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L'Union soviétique, la Bulgarie et le Vatican 


UN COMMENTAIRE DE L’AGENCE B.T.A. 

* Les préjugés idéologiques des politiciens et journalistes » 


« Jean-Paul II fait preuve de plus 
de conservatisme que ses prédécesseurs » 


Nous avons reçu de M. Kras- 
simir Droumev, observateur po- 
litique de l’agence bulgare 
B.T.A., un commentaire 
concernant - ht campagne me- 
née autour de la prétendue fi- 
lière bulgare -, dans lequel U 


morale qui permet i des poBti- 
cieas et à des journalistes qui 


pouvoir de former l'opinion pu- 
blique, de faire de leurs propres 
soupçons et préjugés idéologi- 


II poursuit : * Quand les autorités 
bulgares déclarent qu" Antonov est 
innocent, ce n’est pas là une affir- 
mation sans fondement Une en- 
quête a été menée sur lui et sur les 
autres Bulgares accusés. et si le juge 
Mariella vient en Bulgarie, il 
pourra en connaître les résultats. 
L’enquête a confirmé qu’il n 'existe 


cune organisation pouvant se trou- 
ver derrière l’attentat contre le 
pape. Quant aux rumeurs au sujet 
des prétendues révélations d’Agco. 
elles font eau de toutes parts. On dit 
qu'avant de se rendre à Rome, le 
criminel serait resté cinquante jours 
en Bulgarie, qu’il aurait passé son 
temps dans les hôtels les plus 
luxueux, et de là on arrive à la 
conclusion de l'existence d'un lien 
avec les services secrets bulgares. Il 
est possible qu'il ait séjourné en 
Bulgarie, comme en France. Mais 
est-ce qu’un service secret entraîne- 
rait, dans des hôtels de luxe, un ter- 
roriste pour commettre un attentat 
et le laisserait circuler devant les 
yeux de centaines de gens ? Le point 
le plus fort des « confessions » 
d'Agca serait son récit des II, 12 et 
13 mai 1981, quand, avec Antonov, 
ils se seraient trouvés sur la place. 
Combien de journalistes ont ac- 
cordé de l'importance aux déposi- 
tions des témoins confirmant que 
pendant ces jours cet employé de la 
compagnie aérienne Balkan s'occu- 
pait de ses affaires de routine dans 
son bureau ? Sont-ce là de faux té- 
moignages alors qu’il faudrait pren- 
dre pour la pure vérité les dires 
d’un assassin ? 

(Faut-il être 
Georges Simenon ? s 

• Les premières pages des jour- 
naux pullulent de rumeurs sur des 
numéros de téléphone de l’ambas- 
sade de Bulgarie et du caissier Ai- 
vasov, donnés par Agca. Mais com- 
bien de journalistes se posent la 
question de savoir si un attentat dt 
cette importance peut être organist 
par téléphone de l'ambassade ? et si 
Aivazov avait vraiment un télé- 
phone chez lui ? Il n'en avait pas. 
La presse parle d'entrevues d'Agcc 
dans l’appartement de ce même Ai • 
vazov qui se trouve dans un immeu- 
ble diplomatique, et on peut admet- 
tre qu’il est surveillé de près. Le 
terroriste aurait même décrit l’am- 
biance dans le logement, mais au- 
cun journaliste ne s'est empressé de 
prendre connaissance des deux 
notes de l’ambassadeur bulgare au 
ministère des affaires étrangères 
italien, disant qu'il y avait des 
traces de - visiteurs • dans le loge- 
ment d' Aivazov pendant l'absence 
de celui-ci 


CORRESPONDANCE 


La « filière » bulgare 

Nous avons reçu la lettre suivante 
de M. Lïttman : 

En 1972 a eu lieu le sanglant at- 
tentat aux Jeux olympiques de Mu- 
nich contre les athlètes israéliens. 
Six mois plus tard. Abou Daoud 
(relâché par les autorités françaises 
quelques années plus lard), diri- 
geant du Fatah. a déclaré : 

* ...Septembre noir n'existe pas. 
i, l s’agit seulement du nom d" em- 
prunt des commandos du Fatah... 
L'opération de Munich a été plani- 
fiée par Abou Ayad du Fatah à So- 
fia alors que je m’y trouvais ' 


Monde, 27 mars 1973 et 
28 mars 1973.) Si la clef de l'atten- 
tat contre Jean-Paul II se trouve à 
Sofia, n’est-il pas possible que cette 
même filière ail servi pour d'autres 
actes de terrorisme international, 
inclus l'odieux attentat de Munich, 
événement transmis en Eurovision 
dans le monde entier ? 


» Enfin, le terroriste est arrêté, 
alors que son e complice » Antonov 
reste encore un an et demi à Rome. 
Vassilev, V adjoint de rattaché mili- 
taire, soupçonné lui aussi, attend 
deux mois qu'on délivre un visa ita- 
lien à son successeur, l'introduit dans 
son travail une vingtaine de jours et 
rentre à Sofia le 27 août 1982. Aiva- 
zov est encore plus t lent ». et c'est 
seulement le S novembre 1982 qu’il 
part en mission en Bulgarie. 

» Faut-Il être Georges Simenon 
pour se rendre compte qu’aucun ser- 
vice secret au monde aurait organisé 
un attentat de cette manière (bile- 
tante, laissant des traces d'éléphant, 
gardant sur place les comploteurs 
aussi longtemps après l'attentat et 
après la capture du terroriste ? (...) 


H aura une assistance totale en vue 
de l'enquête qu’il mène. (...) Le ci- 
toyen turc Celenk. qui se rendait en 
Bulgarie en sa qualité de commer- 
çant. a été mis sous contrôle, et une 
enquête est en cours afin d’établir s'H 
est impliqué dans P attentat contre le 
pape. 

» L'attitude de la Bulgarie à 
l’égard du terrorisme est illustrée par 
le cas. peut-être unique en son 
genre, des quatre terroristes ouest- 
allemands qui ont été arrêtés sur la 
côte de la mer Noire et remis en 
vingt-quatre heures au gouverne- 
ment de la R.F.A. Il est aussi notoire 
que notre pays a offert l'hospitalité à 
de prestigieux forums internationaux 
sur la lutte contre le trafic de stupé- 
fiants et d’armes, et cela pour avoir 
contribué à cette lutte. » 


La revue soviétique Polititches- 
koe Samoobrazovanie (Auro- 
êducaiion politique) écrit dans son 
numéro de décembre que la politi- 
que du Vatican subit l'influence de 
« la recrudescence des intrigues 
agressives Je l’impérialisme, des in- 
tenses activités des adversaires de la 
détente ». 

* Ala différence de ses prédéces- 
seurs. écrit la revue, dont le com- 
mentaire est cité par l'agence Tass. 
mercredi 29 décembre, le chef ac- 
tuel de l’Eglise catholique, Jean- 
Paul II (cardinal Karol Woytila, 
ancien archevêque de Cracovie). 
fait preuve de plus de conservatisme 
et de dureté à l'égard du monde so- 
cialiste. (... ) L 'orientation de classe 
de ses discours est évidente. L'évo- 
lution de ces dernières années en 
Pologne témoigne de /'activité anii- 
socialiste des forces réactionnaires 
de l'Eglise catholique. La fameuse 


écrit une revue soviétique 

organisation ■■ Solidarité sym- 
bole de la crise provoquée par les 
J'orces antisocialistes sur ordre 
d'outre-Atlamique. est née moins 
des désordres qui ont affecté la Po- 
logne en été 1980 qu'au sein de 
l'Eglise. - 

Le mensuel soviétique ajoute : 

- La Pologne n’est pas le seul pays 
à faire l'objet d'activités subversives 
de la part du Vatican ; celui-ci pré- 
pare et envoie dans d'autres pays de 
l'Europe socialiste des - spécia- 
listes - en matière de propagande 
du catholicisme. (... ) Sous prétexte 
de - défendre la foi ». on déforme 
haineusement la véritable situation 
de l'Eglise et des croyants dans les 
pays de la communauté socialiste. - 

En octobre dernier déjà, la Litera- 


taire est publié depuis l'arrivée au 
pouvoir de M. Andropov. et la pre- 
mière fois que la presse soviétique 
s'en prend à Jean-Paul II personnel- 
lement. 

D'autre part, les tzvestia ont dé- 
noncé à nouveau, mercredi 29 dé- 
cembre, le . record de mensonges, 
de sensation sordide et de provoca- 
tion politique - que constitue pour 
le quotidien soviétique la » campa- 
gne de propagande » déclenchée au- 
tour de l'enquête sur l'attentat 
contre le pape. Accusant le - cy- 
nisme révoltant propre aux organes 
de presse italiens contrôlés par les 
socialistes de droite, les sociaux- 
démocrates et les libéraux -, les fz- 
vesria relèvent que - d'autres publi- 
cations aux Etats-Unis, en Turquie, 
en Grande-Bretagne, en France, en 
R.F.A. et dans d'autres pays emboî- 
tent le pas - en propageant un 
* mensonge infâme 


Sofia et ses « filières » 


(Suite de la première page. ) 

Mais, alors que ce dernier règne 
en dictateur sur son parti à l'aide de 
purges tout aussi sanglantes qu'à 
l'ère stalinienne, M. Jivkov navigue 
en souplesse grâce à un mélange sa- 
vamment dosé de népotisme et de 
culte de la personnalité (moins qu’en 
Roumanie, mais plus qu'en Hongrie 
ou actuellemnt en U. R. S. S.), de 
contestation tolérée et de mimétisme 
pro-soviétique. Dès les années 60, il 
n’était pas rare de voir le chef du 
parti interpellé sans ménagement par 
de « vieux communistes » qui lui re- 
prochaient ses glissades « révision- 
nistes.* 

Tout récemment, cm mars 1982, 
quelques procès intentés pour cor- 
ruption et trafic de devises à d’ an- 
ciens responsables ou à des « fils de 
famille * (notamment à MM. lancho 
Takov et Atanas Taskov. fils de 
membres récents ou anciens du Po- 
ütburo) ont mis la Bulgarie au goût du 
jour au moment où une campagne 
analogue se desskiait à Moscou. 

. Mais .cela , n'a pas empêché la dé- . 
signa tion, en juin 1981. d'un nou- 
veau premier ministre, M. G riche R- 
lippov, considéré comme encore plus 
« soviétique ■ que la moyenne des 
responsables bulgares (il a vécu en 
U.R.S.S., où il est né, une bonne 
vingtaine d’années) et recruté en tout 
cas en dehors du cercle des intimes 
du secrétaire général. 

Au demeurant, le prosoviétisme 
proclamé de toute la direction de So- 
fia n" empêche pas un nationalisme 
bulgare de s'affirmer. Simplement, 
ce nationalisme prend une forme déjà 
observée dans des pays «ultra», 
comme la R. DA. du temps de Wal- 
ter Ulbricht, celle de la surenchère et 
de l'excès de zèle. 

A force d’imiter le grand frère 
russe, pourquoi ne pas en rajouter un 
peu et faire aussi bien que lui, sinon 
mieux ? D'autant que Sofia est bien 
placé pour faire état d’une antériorité 
dans des domaines cruciaux : la Bul- 
garie a fêté fastueusement, en 1981, 
son mille trois centième anniversaire, 
rappelant discrètement par la même 
occasion que l’Etat bulgare florissart 
à un moment où l'Etat russe n'en 
était qu'aux balbutiements. Ce sont 
deux Bulgares, les moines Cyrille et 
Méthode, comme le rappelait ici 
même M** Kristeva (le Monde du 
9 septembre 1981). qui ont donné 
aux Slaves leur alphabet. 

Enfin, même en matière de bol- 
chevisme, les Bulgares n’ont de le- 
çon à recevoir de personne, puisque 
leur parti social-démocrate a été créé 
avant celui de Lénine. 

L'héritage de Ljudmüa 

Or ce nationalisme bulgare avait 
trouvé son expression la plus flam- 
boyante, ces dernières années, en la 
personne de Ljudmila jjvkova, propre 
fille du secrétaire général du parti. 
Les qualités de cette jeune femme 
dynamique, grande animatrice de fa 
vie culturelle pendant les années 70, 
ont déjà été décrites ici (le Mande du 
20 août 1981). 


Rappelons seulement qu’elle ne 
devait pas son exceptionnelle promo- 
tion (présidente du comité de la 
culture depuis 1974, membre du 
gouvernement depuis 1976 et du 
Politburo depuis 1979) à ses seuls 
antécédents familiaux, mais aussi à 
l'indéniable popularité que lui avaient 
value parmi les écrivains et artistes 
certaines de ses grandes idées : pro- 
motion du patrimoine culturel bulgare 
et exaltation des valeurs nationales, 
mais aussi ouverture vers l'extérieur 
et/accès aux cultures occidentales ; 
une sorte de Jiang Oing bulgare, 
mais beaucoup moins sectaire et 
étroite 91e ne l’était la veuve de 
Mao. 

Or les dirigeants soviétiques n'ont 
jamais paru très enthousiastes à 
l'égard de cette personnalité peu or- 
thodoxe, formée à Oxford - et non à 
Moscou comme la plupart des diri- 
geants bulgares — et qui mentionnait 
assez peu l'U.R-S.S. dans ses dis- 
cours. Lors de sa mort «subite», 
annoncée en juillet 1981 à la suite 
d’une hémorragie- cérébrale due au 
« surmenage », Moscou se fit repré- 
senter aux funérailles par son homo- 
logue. M. Demitchev ; mais le mes- 
sage de Brejnev, chaleureux pour son 
père, ne contenait aucun éloge de la 
disparue. 

En mars 1982 fut créé à Sofia un 
comité d’initiative pour la création 
d'une « fondation internationale Lju- 
mila Jivkova » . destinée, un peu 
comme l'Alliance française ou le Bn- 
tish Cou ne il pour la France et la 
Grande-Bretagne, è propager les va- 
leurs culturelles bulgares à l’étran- 
ger. Dix-neuf pays étaient repré- 
sentés dans ce comité, dont deux 
pays « frères » : Cuba et la Républi- 
que démocratique allemande. Mais 
l'Union soviétique brillait par son ab- 
sence. 

Pourtant l'héritage de Ljumila 
reste apparemment intact à Sofia. 
Bien qu'il ait fallu plus de neuf mois 
pour la remplacer à la tête du comité 
de la culture, ses fidèles restent bien 
placés dans l’appareil culturel : Le 
prunier anniversaire de sa mort a été 
célébré avec émotion cet été par 
toutes sortes de meetings, le palais 
de la culture édifié à grands frais l’an 
dernier et un boulevard de la capitale 
portent son nom. 

Il n'en fallait pas plus pour faire 
naître des rumeurs sur une tension 
entre Sofia et Moscou. Des citoyens 
bulgares « de la rue » n’ont pas hé- 
sité à voir « la main de Moscou ». 
plus précisément du K.G.B., dans la 
fin prématurée de Ljumila Jivkova. 

Le Spiegel. dans son numéro du 
13 décembre, relève que les « va- 
cances » de M. Jivkov en Crimée, en 
août 1981 un mas après la mort 
de sa fille — n'ont même pas duré 
trois jours (mais il est vrai qu'elles 
étaient à peine plus longues les an- 
nées précédentes) et en déduit 
qu'elles auraient été surtout le pré- 
texta d’une « explication orageuse » 
entre le dirigeant bulgare et Brejnev 
(qui le reçut le 7 août) à propos du 
râle de M. Andropov. 


RÉALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE SÉLECTION HEBDOMADAIRE 

spécialement destinée à ses lecteurs 
résidant à l'étranger 

Exemplaire spécimen sur demande. 


L’hebdomadaire ouest-allemand 
observe encore que l'expulsion du 
comité central du parti bulgare, en 
mars 1982, de M. Mircho Spasov, 
ancien vice-ministre de l'intérieur, 
puis chef du service des cadres du 
parti servant à l'étranger (un poste à 
l’évidence lié aux services de rensei- 
gnement), visait à sanctionner un 
garni d’ Andropov ». Il en aurair été 
de même de la condamnation simul- 
tanée à vingt ans de prison, pour 
g détournements de biens publics à 
grande échelle ». de M. Jivko Popov, 
jusque-là ambassadeur à Prague, et 
qui aurait eu pour mission de contrô- 
ler l’espionnage bulgare à l'Ouest. 

Toujours en mars, une réforme du 
code pénal votée à Sofia par l'As- 
semblée a introduit le nouveau délit 
de « crime contre une personne bé- 
néficiant de la protection internatio- 
nale ». Aucune précision n'a été don- 
née sur la signification de cette 

Sans doute plusieurs des remanie- 
ments du printemps sont-ils liés à la 
campagne contre la corruption et au 
« procès des fils de famille » qui se 
déroulait en même temps. Mais ils 
n'en menaient pas moins en ques- 
tion les services de police, bien avant 
que les enquêtes italiennes en vien- 
nent à soulever publiquement le pro- 
blème des implications desdits ser- 
vices dans le terrorisme. 


(Faire du zèle « 


Sur ce tenain comme sur les au- 
tres, il convient de faire la part de la 
tendance traditionnelle des Bulgares 
à « faire du zèle » au service de la 
«cause». On connaît l'affaire des 
« parapluies bulgares », qui ont dé- 
frayé la chronique en 1978 et qui ont 
causé au moins une mort, celle du 
journaliste d'opposition Gueor- 
gui Markov, à Londres. Mais il y avait 
eu auparavant des tentatives d’enlè- 
vement de dissidents à l’étranger, 
dont certaines ont réussi. 

Sur un plan général, la Bulgare se- 
yante volontiers de son soutien aux 
mouvements révolutionnaires : dès 
décembre 1 964, M. Jivkov affirmait 
avoir c envoyé des armes » au F.L.N. 
algérien pendant la guerre d'Algérie 
des incidents impliquant des navires 
bulgares acheminant des armas vers 
le Liban ou le Yemen ont été signalés 
dès 1966. 

En août 1971. le gouvernement 
du Soudan expulsait l'ambassadeur 
de Bulgarie, auquel était reproché 
une participation au coup d'Etat 
d'inspiration communiste déjoué un 
mois plus tût. En décembre 1978, 
Sadate avait rompu ses relations 
avec Sofia, après que des documents 
saisis à l'ambassade de Bulgarie au 
Caire eurent révélé, selon lui. la pré- 
paration d'un complot contre lui. 

Que la Bulgarie ait c fait du zèle » 
dans d'autres domaines de la même 
activité est dans ces conditions ton 
possible. De toute manière, l’essor 
spectaculaire du terrorisme inferna- 
les années 70, des dé- 
tournements d'avions de l'O.L.P. au 
développement de l'activisme d'ex- 
trême gauche en Italie, en R.F.A. et 
au Japon, du terrorisme arménien 
aux affrontements d’extrémistes en 
Turquie, des camps de Beyrouth à la 
guérilla d'Irlande du Nord, tout cela 
ne pouvait laisser indifférents les ser- 
vices de renseignements d'aucun 
pays. De là à utiliser le phénomène 
pour l'orienter dans la « bonne » di- 
rection, il n'y avait qu'un pas qui a 
sans doute été franchi en certaines 


payer les complaisances passées, 
certaines « habitudes de facilité » 
contractées dans la période anté- 

Pourtant, s’il n'est pas possible de 
dissocier les développements passés 
ou futurs des enquêtes en cours en 
Italie de la situation politique tant à 
Sofia qu’à Moscou, il est extrême- 
ment difficile de coordonner l’ensem- 
ble d’une manière cohérente, sauf à 
tomber dans des hypothèses « ro- 
mantiques > évidemment « improu- 

Ainsi, l'on dort se demander com- 
ment et pourquoi l'on a attendu dix- 
huit mois d’enquête - et près d'un 
an après les premiers aveux 
d'Ali Agca (le Turc emprisonné à 
Rome se serait « mis à table » dès la 
fin décembre 1981, indique-t-on de 
bonne source) — pour « mouiller » 
officiellement la Bulgarie. 


Sofia s'abrite derrière cet argu- 
ment pour dénoncer une « conspira- 
tion anti-socialiste a . mais il reste 
que 

le gouvernement italien, qui n'est pas 
réputé pour chercher systématique- 
ment la provocation internationale, 
ne se serait pas embarqué dans la 
« filière bulgare » sans arguments 
sérieux. Sofia fait valoir que si ses 
ressortissants s'étaient sentis coupa- 
bles. iis auraient tous quitté Rome en 
temps utile ; mais il est vrai que la 
plupart d'encre eux l’ont fait. 

Une explication ingénieuse, mais 
tour à fait invérifiable, veut d'ailleurs 
que ce mélange d’excès de zèle et de 
confusion ne soit pas complètement 
dû au hasard. M. Jivkov, fidèle ami 
de Brejnev, soutiendrait le dauphin 
désigné du dirigeant soviétique dé- 
funt, M. Tchemenko, contre « l'usur- 
pateur d Andropov. Il ne serait pas 
fâché qu'un doigt accusateur soit 
pointé sur ce dernier, donc contre les 


« mauvais coups » qu'a pu jouer le 
K. G. B. ces quinze dernières années. 

Signalons en tout cas que plu- 
sieurs services de renseignements 
occidentaux ont choisi, eux. une atti- 
tude inverse. Avec un bel ensemble, 
les profesionneis du renseignement 
aux Etats-Unis, en Allemagne fédé- 
rale et même en Israël ont fait savoir, 
par des « indiscrétions » calculées 
qu’ils tenaient pour négligeables les 
preuves avancées à l’appui de la c fi- 
lière bulgare ». 

Selon William Safire, du New- 
York 7ïmes, la C.I.A. l’aurait fait sa- 
voir à la police italienne è la veille 
même de la mort de Brejnev, alors 
pourtant que la même agence n'avait 
visiblement pas été étrangère à la 
diffusion, cet été, de reportages plu- 
tôt accablants (dans le Readers’ Di- 
gest et à la chaîne de télévision 
N.B.C. notamment) pour le rôle des 
pays de l'Est dans l'attentat contre 
le pape. 

Peut-être ces services ont-ils 
changé d'avis depuis l'automne. 
Peut-être aussi éprouvent- ils une 
sympathie secrète pour ceux qui font 
le même métier qu'eux de l'autre 
côté, avec le secret espoir qu'ils sau- 
ront « renvoyer l'ascenseur ». Peut- 
être enfin préfère-t-on à Washington 
avoir à faire à M. Andropov « l 'intelli- 
gent » plutôt qu'au terne apparatchik 
qu'est M. Tchemenko, et épargner 
au premier un « Sofiagate » qui pour- 
rait avoir les mêmes conséquences 

M. Bush, vice-président des Etats- 
Unis et lui-même ancien patron de la 
C.I.A.. ne déclarait-il pas récemment 
au Christian Science Monitor 
qu’ après tout, entre un homme qui 
« a travaillé toute sa vie dans la ma- 
chine de propagande ou dans le sys- 
tème du para » et un autre qui a di- 
rigé les services de renseignements, 
le second est mieux à même d’appré- 
cier les « données objectives », 
g moins sujet à l'erreur sur les inten- 
tions des Etats-Unis ? » 

MICHEL TATU. 


camps de l’O.LP. conduit * faire 
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EUROPE 


Espagne 

APRÈS L'ATTENTAT D'IRUN 

Une négociation arec 1’E.T.A. paraît improbable 

De notre correspondant) 


Madrid. - L’attentat qui a coûté 
la vie, le mercredi 29 décembre, à 
deux gardes civils, mitraillés à bout 
portant en gare d'Irun. par deux in- 
dividus qui ont réussi à s’enfuir, 
n’avait pais encore été revendiqué ce 
jeudi matin. Néanmoins, la police 
espagnole est persuadée qu’il est 
l’œuvre de l'organisation indépen- 
dantiste basque E-T.A. militaire. 

Après l'assassinat à Madrid, le 
4 novembre, du général Victor Lago 
Roman, commandant la division 
blindée Brunete, et l'attentat qui a 
causé la mort d’un garde civil le 
12 décembre, cette action confirme 
le refus des « milïs - de déposer les 
armes et d’arrêter la « lutte ar- 
mée -, préalable mis par le gouver- 
nement socialiste à une éventuelle 
négociatioa 

Dans le même temps, l'autre orga- 
nisation indépendantiste basque, 
l’E-T-A. politico-militaire, réputée 
moins radicale, durcit ses positions. 
Dans un communiqué rendu public 
mardi, l’E.T.A. politico-militaire a 
reconnu qu'elle retenait en otage 
M. Saturnine Orbegozo, industriel 


Helsinki. - M. Kalevi Sorsa. pre- 
mier ministre social-démocrate, qui 
dirige depuis dix mois une coalition 
centre-gauche, devait présenter, ce 
jeudi 30 décembre, la démission de 
son gouvernement au président de la 
République. M. Sorsa a pris cette 
décision la veille après le vote contre 
les crédits budgétaires affectés à 
l’achat de matériel militaire des dé- 
putés de l’Union démocratique po- 
pulaire qui regroupe communistes ei 
socialistes de gauche. Malgré cette 
attitude contraire à la solidarité gou- 
vernementale, les trois ministres 
communistes ont refusé d’abandon- 
ner les portefeuilles de l'éducation, 
du travail et des transports. 

Les prochaines élections législa- 
tives auront lieu les 20 et 21 mars 
1983, et le pays est déjà entré dans 
la période préélectorale. La démis- 
sion du gouvernement pourrait bien 
ne se traduire que par un remanie- 
ment ministériel qui verrait le rem- 
placement des trois communistes 
par des sociaux-démocrates. Ce qui 
permettrait de ne pas modifier 
l’équilibre au sein du cabinet entre 
le centre majoritaire et la gauche. A 
moins que M. Koivisio. président de 
la République, ne décide de confier 
l'expédition des affaires courantes à 
un gouvernement de techniciens, 
pratique à laquelle avait souvent re- 
cours en cas de crise son prédéces- 
seur, M. Kekkonen. 

M. Sorsa a décidé de présenter la 
démission de son équipe, car il a es- 
timé qu'il y allait de son autorité 
personnelle et de la crédibilité de 
son gouvernement toujours accusé, à 
tort ou à raison, d’accorder des - li- 
bertés particulières » aux commu- 
nistes au nom de la sacro-sainte coo- 
pération de la gauche. Soutenu par 
ses partenaires du centre. M. Sorsa 
a donc estimé que le temps des 
concessions était révolu. Ne serait- 
ce que pour ne pas prêter le flanc 
aux attaques de l’opposiLion, qui au- 
rait alors beau jeu de souligner le ca- 


Londres {A FP.. U.P.I.). - Les 
deux mille quatre cents employés du 
Times ne seront plus payés à partir 
du vendredi 31 décembre si la grève 
déclenchée par quatre-vingt-douze 
électriciens se poursuit, a annoncé 
mercredi la direction du journal. 

Les électriciens, qui ont cessé le 
travail depuis le 20 décembre, de- 
mandent des compensations finan- 
cières à l'installation de nouvelles 
machines dans les ateliers. La direc- 
tion a adopté, face à ccs revendica- 
tions une position très ferme. Ni les 
négociations de jeudi dernier ni les 
contacts informels qui ont eu lieu 
depuis n'ont pu permettre un rap- 
prochement des points de vue. 

Ce conflit, qui a déjà coûté 
500 000 livres (5 millions 
500 000 francs) au journal, selon la 
direction, menace son existence. 
- Mous ne pourrons continuer beau- 
coup pi us longtemps -, a déclaré 
mercredi M. Arthur Brittenden. 
chargé des relations sociales. - // ar- 
rive un moment où il faut reconnaî- 
tre qu'il n'y a plus J "argent dans les 
caisses. - 

Un certain découragement règne 
parmi les journalistes dcvani ccs 


basque de soixante-dix ans, enlevé le 
14 novembre. L'organisation s’est 
déclarée prête à I' - exécuter • si la 
famille refusait de payer une rançon 
qui approcherait 4,5 millions de 
francs. Le meurtre de M. Orbegozo, 
dom l’enlèvement a suscité une 
condamnation unanime au Pays bas- 
ue. ruinerait sans aucun doute les 
emières chances de - pacifica- 
tion • du Pays basque, tout en 
constituant une provocation vis-à-vis 
du gouvernement socialiste. 

Une rencontre 
entre policiers à Péris 

Dans le cadre des - contacts régu- 
liers *■ entre polices française et es- 
pagnole pour la lutte antiterroriste, 
une - réunion technique » s’est te- 
nue à Paris mercredi 29 décembre. 
" Programmée depuis longtemps », 
précise-t-on du côté français, elle a 
regroupé uniquement des * spécia- 
listes policiers », à l'exclusion de 
responsables politiques français ou 
espagnols. 


ractère artificiel d’une coalition gou- 
vernementale qui a besoin de la 
droite pour faire adopter certains 
textes. Cette crise a donc surtouL 
une motivation psychologique, car le 
budget militaire, qui ne représente 
que 1 .5 % du P.N.B. et 5,8 % des dé- 
penses totales, a été adopté en fin de 
compte par 1 55 voix contre 33. 

Le comportement des commu- 
nistes s’explique certes par le désir 
de profiter de la vague de pacifisme 
à laquelle ce petit pays n’a pas 
échappé. Mais surtout sans doute 
par leur baisse régulière d'audience 
depuis 1975. année où ils sont re- 
tournés au gouvernement après une 
longue absence. Un sondage publié à 
la mi-décembre leur accordait 
16.6 % des intentions de vote, alors 
que les autres partenaires amélio- 
rent sensiblement leur position. 

Les divisions internes du P.C., 
malgré le changement de la direc- 
tion du parti en mai. et le méconten- 
tement de la base, jouent également 
leur rôle. La base acceptait de plus 
en plus mal les transactions et com- 
promis au sein du gouvernement. 
Les mesures importantes de soutien 
aux entreprises qui avaient accom- 
pagné la dévaluation du mark en oc- 
tobre dernier avaient fortement in- 
disposé les militants. 

Le retour dans l’opposition de 
l'Union démocratique populaire ar- 
range aussi bien les communistes 
que les socialistes de gauche. Parti- 
culièrement le fait de pouvoir criti- 

démocrates avant les élections 
législatives, les premières depuis 
qu'un social-démocratc est devenu 
chef de l'Etat il y a un an. car cette 
consultation déterminerait l'équili- 
bre des forces politiques du pays, 
alors que l’élection présidentielle 
avait été dominée par la forte per- 
sonnalité du nouveau chef de l'Êtat. 

PAUL PARANT. 


crises répétées qui menacent la vie 
du journal. Déjà, au débuL de cette 
année, le nouveau propriétaire, 
M. Rupert Murdoch, avait menacé 
de fermeLure le quotidien et ses sup- 
pléments hebdomadaires si un ac- 
cord n'était pas trouvé avec les syn- 
dicats d’employés sur un plan de 
réduction des postes de travail. Le 
Times t trois cent mille exem- 
plaires! et le Sunday Times (un 
million cinq cent mille exemplaires 
hebdomadaires) disposent à présent 
des imprimeries les plus modernes 
de la presse londonienne. Mais la 
modernisation des ateliers a été mar- 
quée par de nombreuses grèves. En 
1979, la précédente direction, le 
groupe Thomson, avait maintenu le 
journal fermé pendant onze mois 
avant de conclure un accord avec le 
personnel technique. 

Selon M. Brittenden, le groupe, 
qui a perdu 15 millions de livres 
(165 millions de francs) en 1981 et 
espérait ramener ses pertes cette an- 
née à un niveau trois fois inférieur, 
perdra environ 13 millions de livres 
1 143 millions de francs) en 1982, en 
raison de la baisse des revenus publi- 


U.R.S.S. 


LE NOMBRE DES JUIFS AUTO- 
RISÉS A ÉMIGRER A ENCORE 
DIMINUÉ EN 1982 

New-York (A.F.P.. Reuter). — 
Le nombre des juifs autorisés à quit- 
ter l'Union Soviétique en 1982 est le 
plus bas depuis douze ans que des 
statistiques sont tenues, ont affirmé 
mercredi 29 décembre à New-York 
deux organisations juives. 

Selon ces deux mouvements — 
l’Association du Grand New-York 
pour les juifs soviétiques et l’Asso- 
ciation nationale pour les juifs sovié- 
tiques, - 2 670 visas ont été ac- 
cordés cette année par les autorités, 
soit 72 % de moins qu’en 1981 et 
95 % de moins qu’en 1979, l’année 

Entre octobre 1968 et octobre 
1982. environ 262 000 personnes ont 
quitté l'U. R. S. S. Près de 
1 62 000 d'entre elles sont allées en 
Israël et la plupart des autres sont 
entrées aux Etats-Unis, où elles bé- 
néficient du statut de réfugié politi- 
que. 


PERQUISITION AU DOMICILE 
DU RESPONSABLE D'AM- 
NESTY INTERNATIONAL A 
MOSCOU 

Moscou (A.P.). - Le K..G.B. a 
fouillé, mardi 28 décembre, l’appar- 
tement de M. Georgy Vladimov, dis- 
sident soviétique et responsable de 
la section moscovite d'Amnesty In- 
ternational, a indiqué celui-ci à des 
journalistes occidentaux. Il a ajouté 
qu’il avait reçu l’ordre de se présen- 
ter le 4 janvier à la prison Lefortovo 
à Moscou, avec son épouse, pour y 
répondre à des questions. 

Il a raconté que pendant la per- 
uisition de son appartement, qui a 
uré sept heures, il a été interrogé 
par les fonctionnaires du K.G.B. sur 
l’existence de liens éventuels entre 
lui et un homme nommé Borodine, 
convaincu de terrorisme. 

M. Vladimov est persuadé que 
cette perquisition est un nouvel élé- 
ment d’une campagne visant à le 
faire émigrer à l'Ouest. Il a indiqué 
que les policiers ont emporté dés 
manuscrits, des lettres, des livres et 
ses deux machines à écrire. C'est la 
seconde fois que le domicile du res- 
ponsable d’Amnesty International a 
été perquisitionné cette année et que 
divers objets lui onL été confisqués. 

M. Vladimov a écrit plusieurs li- 
vres sur le travail forcé en U.R.S.S.. 
sous Staline, ainsi que des ouvrages 
critiquant ] 'actuel système soviéli- 

En février, son appartement avait 
été fouillé, et on lui avait fait com- 
prendre à l'époque qu’il devrait 
chercher à émigrer. 


Irlande du Nord 


DES SOLDATS BRITANNI- 
QUES ONT A NOUVEAU TIRÉ 
A VUE SUR DES PERSONNES 
NON ARMÉES 

Belfast IA.F.P.. U.P.I.). - Des 
responsables du parti catholique mo- 
déré, le S.D.L.P., ont protesté contre 
la nouvelle méthode employée par 
les soldats britanniques, celle du tir 
à vue contre les suspects, après 
qu'une patrouille eut ouvert le feu 
sur un groupe de civils, le mercredi 
29 décembre, à Donagb, dans le sud 
de l'Ulster. 

Un homme, KJeran Leonard, 
vingt ans, a été blessé à la poitrine. 
Sa famille est connue pour ses opi- 
nions républicaines, et l’un de scs 
frères avait été assassiné en 1972 
par un commando loyaliste. Les sol- 
dats britanniques ont déclaré qu'ils 
venaient de découvrir le détonateur 
d'une bombe lorsqu'ils ont perçu le 
jeune homme, - dont le comporte- 
ment était suspect ». 

Les incidents de ce type se sont 
multipliés au cours des deux dçr- 
niera mois en Irlande du Nord, où 
sept personnes ont été abattues par 
les forces de l’ordre. Deux jours 
avant l'incident de Donagh, un jeune 
homme de dix-neuf ans, Patrick El- 
liott, avait été tué par l’année bri- 
tannique dans un quartier catholi- 
que de Belfast, alors qu’il venait de 
commettre un vol dans une friterie. 

D’autre part, un prisonnier accusé 
d'appartenir à TIRA fait la grève de 
la faim depuis le 24 décembre dans 
la prison de Crumlin Road, à Bel- 
fast. 


Finlande 

Démission du gouvernement de centre-gauche 
après un vote défavorable des parlementaires du P.C. 

De notre correspondant 


Grande-Bretagne 

Durcissement du conflit au « Times » 

La direction menace de suspendre 
le paiement de tous les salaires 


AFRIQUE 


Mozambique 
Avec l'appui de Pretoria 

Les rebelles de la Résistance nationale opèrent 
désormais sur la moitié du territoire 


Un porte-parole, en Europe, 
de la R.N.M. (Résistance natio- 
nale du Mozambique, mouve- 
ment de rébellion armée) a af- 
firmé, mercredi 29 décembre, 
que les deux ingénieurs français 
enlevés, en début de semaine, 
par ses partisans (le Monde du 
30 décembre), pourraient être 
libérés dans un délai de « deux 
à trois jours », sur une frontière 
non précisée du Mozambique. 
L'identité des deux ressortis- 
sants français n’avait toujours 
pas été révélée jeudi dans la 


Nairobi. — Au fil de l'année qui 
s'achève, la Résistance nationale du 
Mozambique (R.N.M.) n'a cessé d'in- 
tensifier sa guérilla (1). Il y a quel- 
ques mois, elle opérait dans six des 
onze provinces du pays. Aujourd'hui, 
la guérilla épargne la seule province 
de Cabo-Delgado, dans l'extrême 
nord, berceau et bastion du Frelimo. 
le parti au pouvoir. On crédite, main- 
tenant, la R.N.M. de cinq mille à dix 
mille hommes. 


Soucieuse de soigner sa légitimité 
nationaliste, la R.N.M. se réclame, 
parfois, de M. Eduardo Mondiane, 
fondateur du Frelimo, assassiné en 
1969. Un tel parrainage relève de 
l'usurpation. Certes, les fondateurs 
de la R.N.M. étaient, pour une part, 
d'authentiques transfuges du Fre- 
limo, hostiles à la ligne marxiste 
triomphante et réfugiés en Rhodésie 
dans les années 1974-1975 : André 
Matade, André Matzangaissa — tué 
en 1979 lors d'un accrochage, 
Afonso Dhlakama, actuel comman- 
dant en chef et président du mouve- 
ment. Mais la R.N.M. a surtout re- 
cruté parmi les alliés du régime 
colonial : agents de la PIDE — police 
politique portugaise, — mercenaires 
reconvertis en instructeurs, rescapés 
des multiples organisations «r antiter- 
roristes > (commandos, groupes spé- 
ciaux. etc.). Secrétaire général de la 
R.N.M. et son véritable chef, M. Or- 
lando Cris tins était le bras droit, à 
Beira, de M. Jorge Jardim. l'homme 
le plus riche du Mozambique colonial, 
il s'enfuit en Rhodésie en emportant 
avec lui les dossiers et une Piste 


De notre correspondant 
en Afrique orientale 

reçu, depuis 1 980, un soutien logisti- 
que vital de l'Afrique du Sud. en par- 
ticulier des livraisons d'armes et de 
munirions — parachutées ou débar- 
quées sur les plages près de Beira. 
Certains rebelles recevraient un en- 
traînement militaire en Afrique du 
Sud. notamment dans le camp de 
Phalaborwa, en bordure du parc na- 
tional Kroger. L'aviation de Pretoria, 
qui survole impunément le territoire 
mozambicam, observe les mouve- 
ments de troupes pour le compte de 
la R.N.M. Les documents saisis par h» 
Frelimo, il y a un an. après la prise du 
camp rebelle de Garagua, ne lais- 
saient planer aucun doute sur 
l'étroite collaboration qu'entretient la 
R.N.M. avec ses protecteurs de Pre- 


Carence politique 

Disciplinés et bien nourris, les re- 
belles possèdent des armes lourdes, 
un matériel radio efficace et circulent 
librement en groupes de plus en plus 
larges dans de vastes régions que 
l'armée mazambicaïne ne peut 
contrôler, faute de moyens, notam- 
ment aériens. Elle conserve l'initia- 
tive des accrochages mais n'a pas 
créé de véritables s zones libérées ». 
Il est vrai qu’à la différence de i Unira 
angolaise, la R.N.M. ne dispose d'au- 
cune base ethnique propre à renfor- 
cer son implantation. L'émiettement 
tribal du Mozambique explique en 
partie cette carence. L'inconsistance 
politique de la R.N.M. est sa princi- 
pale faiblesse. Son anticommunisme 
de -principe lui tient fieu de pro- 
gramme. SurtouL la R. N JM. recrute 
de force et terrorise les villageois. 

Les insurgés concentrent leurs at- 
taques contre des objectifs économi- 
ques importants et difficiles a. proté- 
ger - voie ferrée, routes, oléoduc — 
conformément à le poétique régio- 
nale de l'Afrique du Sud. Pour Preto- 
ria, U importe avant tout de frapper 
les réseaux mozambicains de trans- 
port et de communications, dont le 
rôle est vital dans la mise en enivre, 
par les pays d'Afrique australe, d'une 


stratégie de l'émancipation qui com- 
bat les intérêts de leur puissant voi- 
sin. La destruction, début décembre, 
d'une trentaine de réservoirs pétro- 
liers à Beira. a provoqué au Zim- 
babwe une crise d'approvisionne- 
ment sans précédent et contraint Te ' 
régime de Harare à utiliser «te ne»-' 
veau les chemins «te fer sud-africains. 
En outre, quelque deux mille soldats 
zimbabwéens sont déployés te long 
de r oléoduc Beira-Mutare. Ni Harère, 
Maputo n'ont officiellement 


demi-mot par l'agence de presse n 


Sans délaisser tes actions classi- 
ques de guérilla, la R.rLM. a multiplié 
cette année les enlèvements de rési- 
dents étrangers, missionnaires ou 
techniciens. Carra politique de rapts 
vaut à b R.N.M. une publicité dou- 
teuse «n Europe. La R.N.M. a eu an- 
tre ses mæns jusqu'à vingt et un res- 
sortissants étrangers, tous libérés 
depuis, -à une exception près. Les. 
miniers if expatriés travaillant au Mo- 
zambique ont vu leur liberté de mou- 
vement nettement réduite. 

Pour éviter d'affecter une partie 
de l'armée à b protection des Chris, 
le Frelimo consolide depuis plusieurs 
mois (a capacité d'autodéfense des 
«r milices populaires » villageoises. 
La combativité grandissante de la 
R.N.M. a. en outre, incité le gouver- 
nement de M. Machet à rechercher 
une assistance militaire en Europe. 
Des missions mozambicames se sont 
rendues récemment au Portugal et en 
Grande-Bretagne. Les stratèges de la 
R.N.M. n' avaient sans doute pas 
prévu ce rapprochement avec l'Occi- 
dent. En revanche, leur action mili- 
taire et les menaces mozambicaines 
de faire appel en représailles à une 
force cubaine < internationaliste s 
sont. à. T origine de la récente rencon- 
tre entre le ministre sud-africain des 
affaires étrangères et des responsa- 
bles de Maputo. 

JEAN-PIERRE LANGELUER. 

(1) La R-N.M-. siglc de son appella- 
tion originelle es portugais (Resistcncia 
nadoool mocambicana) est parfois ap- 
pelée M-N.R-, d’après la transcription 




Ce soir, oubliez tout et célébrez comme 
il convient la nouvelle année. Pour votre tran- 
quillité, cette nuit comme toutes les nuits, 
S.P.S. veille. 

Dans toute la France, ses chefs d’agen- 
ces, ses contrôleurs, ses agents de sécurité 
industrielle continuent d’assurer la surveil- 
lance des machines, usines, des entrepôts, de 
tous les établissements qui leur sont confiés. 

Six mille personnes qui vous adres- 
sent, pour 1983, leurs vœux les plus sincères. 



S.P.S. Protéger c’est prévoir. 

S.RS. 16 bd des Invalides - 75007 Paris - TéL : 555.92.92. 

Direction des Régions : Paris - Lille - Rouen - St-Nazaire - Toulouse - Marseille - Lyon - Strasbourg - Metz. 
Electronique : Proteg. 71 rue Rivaÿ - 92300 Levallois - TéL : 73L11.0L 
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Huit ans après... 


L'enfant cassé 


R ÊVERIE d'enfant beyrouthin : * Quand je 
serai grand, je deviendrai ingénieur 
électronicien. Et je m'inventerai un pied 
électronique. ». Il en rit, Marwan. et il est tout 
près d'en pleurer, avec au coeur et dans la tête 
un gros désespoir. 

Ce soir- là, avec son père, un brave homme 
d'électricien, fl avait fallu franchir, sur la cu- 
rieuse marelle de la paix, les cases succes- 
sives. Un barrage franco- libanais, un barrage 
italo-libanais, un barrage américano-libanais et 
pour finir, au bout de l’aéroport, à un jet de 


C'est un crève-cœur, l'histoire de Marwan, 
ce petit sunnite victime d’une guene d’adultes 
et otage de leur propagande. Le 16 juin 1982. 


mortier des pistes, une chicane israélienne, 
avec projecteur dans les yeux des automobi- 
listes pour parer aux attentats. Au bout, dans 
un immeuble troué par un obus, à flanc de 
montagne, l'enfant attendait impatient et fé- 


dans un village près de SaTda. Marwan sort 
d’une maison amie avec son père pour aller 
chercher de l’eau. « Alors mon pied s'est ac- 
croché dans un fil et il y a eu une petite explo- 
sion. J'ai eu très mal. mais j'ai vu que mon 
père n'avait rien. J'étais très content. » Son 
père le conduit immédiatement à un poste is- 
raélien. « Ils m ont fait une piqûre et puis on 
m'a emmené à l'hôpital d'Hammoud. » Fallait- 
il amputer, ne fallait-il pas ? il II y avait telle- 


soignent gentiment mais se croient tenues de 
porter la bonne parole jusqu'au chevet des en- 
fants blessés : c Elles me disaient : qui est-ce 
qui t'a fait cela ? Je répondais : c'est vous. 
Alors elles se mettaient en colère et disaient : 
ce n'est pas nous , ce sont les Palestiniens, ils 
ne pensent qu'à la-guerre. » 

Souffrance et découverte. Cela tourbillonne 
dans la tête d'un petit Libanais cette sinistre 
affaire d'adultes. * Avec moi il y avait une 
jeune fille amputée dos deux jambes et d'ut 


Le père, homme prudent, avait hésité. 
N'était-ce pas dangereux de parler 7 « Dites-le 
bien, nous remercions tout le monde, merci 
aux Israéliens, merci aux Arabes. » Sa femme, 
mère passionnée, n'avait pas hésité : « Je n'ai 
pas peur. Ils n'ont rien gagné ni les i 


autres. Ils ont tué. ils ont été tués ». Marwan, 
douze ans, voulait tant raconter, car raconter 
c'est encore espérer, que le père avait cédé. 

Et sa mère, ce soir- là, eut un extraordinaire 
regard d’amour pour cet enfant blessé. C'est 
un crève-cœur, un gamin de douze ans qui sou- 
lève la jambe de son pyjama pour montrer son 
pied droit amputé et dit, presque avec fierté : 
< Oh ! ce n'est rien du tout, c'est la volonté de 
Dieu, c'est une épreuve. » Et puis un instant 
après, avec tout l'espoir du monde, ques- 
tionne : « Mais tu dois savoir, toi... En France, 
ils pourraient me refaire un pied. Tu sais, on 
m'a pas coupé le talon et je peux le remuer. » 
C'est un crève-cœur, ce gamin qui osdlle entre 
l'univers des enfants - « Je veux rejouer au 
football, au basket, je veux un pied qui mar- 
che » — et celui des adultes : « Toute la vie 
n'est faite que de guerre. Dieu nous a donné 
l'esprit, c'est pour autre chose » . 


ment de gens blessés, tellement de sang, dit 
Marwan. Ils n'ont pas pu s'occuper de moi. » 
Un médecin libanais l'opère et ampute l'avant 
du pied. 

L'enfant dès lors commence son combat. Il 
écrit à Reagan, par l’intermédiaire d’une bonne 
dame de la Croix-Rouge. Car la Californie de ce 
gamin libanais est peuplée de « pieds spé- 
ciaux ». Et il écrit à Begin : * H faut que tu 
m'aides à refaire ce pied, je veux jouer au foot- 
ball. C'est ton armée qui m'a fait cela, tu dois 
m'aider. » Extraordinaire mise en demeure 
d’un enfant cassé à un homme d'Etat. 

Devant cette volonté, les parents, malgré 
leurs craintes, cèdent et donnent un accord 
écrit à un médecin israélien qui propose d’em- 
mener leur fils. Marwan a bien un peu peur, 
parce que, terrible parole d'enfant, * Je 
croyais que là-bas il n'y avait pas de gens, seu- 
lement des instruments de guerre » . 

Mais il a encore plus peur de demeurer inva- 
lide. Il est transféré par ambulance, admis dans 
un hôpital près de Tel-Aviv et placé dans une 
salle avec d'autres jeunes Libanais, et puis 
opéré, opéré une nouvelle fais. La souffrance et 
la découverte d’un monde adulte. Il y a ce bon 
docteur israélien. M. Steinbach. qui le rassure 
avant les anesthésies. <r N'aie pas peur, petit. 
Je ne suis pas israélien, tu n'es pas musulman, 
je suis médecin, tu es un malade, je vais te sor- 
tir delà ». Il y a ces infirmières israéliennes qui 


bras. Toute sa famille, ses deux frères, sa 
mère, sont morts dans leur voiture écrasée par 
un char israélien. Elle est sortie, elle a fait la 
morte et le char lui est passé dessus. Et puis ils . 
l'ont soignée et les infirmières lui disaient : ce 
n'est pas vrai, ce sont les Palestiniens. Et eUe 
sait bien. elle, que c'est vrai ». 

Cela tourbillonne entre cette télévision is- 
raélienne qui l'interviewe sur son lit d'hôpital et 
cette même télévision qui montre son pays dé- 
vasté. Entre ces femmes israéliennes qui, le sa- 
medi, viennent distribuer des bonbons et des 
fleurs et ces femmes palestiniennes qui, cha- 
que jour, chaque nuit, au rythme des villages 
délégués, réconfortent ces enfants victimes. 

Marwan, enfant sage, l'élève modèle de 
sixième, a parlé longtemps de la vie, de sa vie : 
g Devenir un bon garçon pour ce Liban nou- 
veau». de tous ses camarades chrétiens et 
musulmans du lycée Universal : « On est 
comme des frères » . fi avait tant à dire I Sa 
mère l'y aidait, avec toujours ce sourire inou- 
bliable. 

Et puis l’enfant est redevenu frémissant hé- 
sitant, pour une fois encore oser sa supplique 
au bonheur. Il est redevenu douleur et espoir. 
A la main, il tenait cette prothèse de secoias 
qui lui monte jusqu'au genou et le blesse. Et il 
dit : « Tu regarderas en France, tu te rensei- 
gneras, cela doit exister, quelque chose... 
Hein, non, tu ne sais pas ? Tu regarderas et tu 
me diras, tu me le jures ? » 

PIERRE GEORGES. 


intn 


U NE barque de pécheur sur cord comportant des garanties à 
les eaux calmes de ce qui long terme en prévision d’un retrait 
fat le - port égyptietz* de définitif des troupes israéliennes, 
la cité antique-: etsoudaïn trois gey- Or, sept mois après le début de Poe- 
sers, trois explosions dont Pécho cupation, il faut constater que le dé- 
sourd vient sc répercuter surfe irirfg- sarmement est sélectif. Dans ccr- 
bre de la magnifique colonnade qui; tains cas, il s’agit même de 
domine les ruines de la ville ro- réarmement. LeS «casques bleus » 
mai ne. L’équipage de la vedettéâ--' stationnés au Sud-Liban confirment 
raélicnne mo uill ée au large .n’a pas . ce que l’on apprend de village eu vfl- 
bronché. Tourné vers La Mecque. fiT te*e. Le porte-parole de la Fl NUL 
gardien des fouilles n’inlerroinpï (Force intérimaire des Nations 
même pas sa prière. Pas de quoi unies au Liban) signale régulière- 
s’émouvoir. La g u e rre est « presque ment la découverte de « nouveaux 
* furie ! La meüJsurc preuve ? Ceâ^ élèmentsarmés et équipés par Is- 


pêchcurs de Tyr peuvent de nouvwm 

Unévêauedécu 

namite. « Comme avant », tfisent-3s- v . 

avec un sourire ironique. Les auttf^ 'Si, pour le soulagement évident 
ri tés libanaises, impuissantes^ «fane gra&departie de ta popularisa 
avaient ttdéré leur méthode dévasta^ K»nsise^ les fedayin _ palestiniens 
tri ce bien avant la guerre. Les Israô-^ant presque entièrement disparu, de 
liens font de même aujourd’hui, ce^hombrcuses milices locales subrè- 
qui est plus surprenant. D'autant : tent et d’autres ont fait leur apparu 
que la pêche a été interdite pendant tion. Elles ne sont pas toutes soperri- 
plusîeurs semaines après la prise de : sées par les Forces du commandant 


Tyr. L'anecdote est révélatrice de Saad Haddad, vieil allié d'israél qui, 
l’attitude israélienne. On continue pcu après llnvasion, semblait s cire 
ici de manipuler des explosifs sous vu confier une part importante du 
l’occupation. maintien de l’ordre dans le secteur 

Discrète à première vue, la sur- israélien -au Liban. Ces milices sont 
veülance exercée par F armée îsfaé- souvent rivales. A Tyr. par exemple, 
tienne est autrement plus stricte que on en compte au moins trois. Deux 
celle des Libanais naguère. Question d'entre elles qui se disputent le 
de moyens. Mais, curieusement, le' contrôle de la pèche se sont récem- 
Sud-Liban- n'est pas totalement dé- ment affrontées dans le port un soir 
sanné, contrairement à ce que Fou , . de la fin du mois de novembre. Sur 
pourrait croire, puisque la région de les façades meurtries par la guerre 
Tyr fait partie de la ~ zone de sécu- se sou ajoutés de nouveaux impacts. 
rité - s’étendant k long de la fron- On a relevé plusieurs blessés. Bea li- 
tière israélienne que le gouverne- Coup d’habitants de la ville s’éton- 
xnent de M. Begin entend nent de cette situation, car. enfin, 
H famlhan ner. Cptf nota mm ent pour -comme nous le dit Fun d’eux, ef- 
cela qu'il affirme vouloir obtenir du ; Taré : - Les Israéliens sont iris 
gouv e rne m ent de Beyrouth un ac- forts ! Vraiment, je i Am 


CARNET DE ROUTE 


Vendettas féodales 


8 heures. 


facé au son du canon. On ne les 
compte plus, ces mi-temps décrétées 
a l'amiable, qui rendent un peu de 
sommeil à la vieille ville et rechargent 


« Les Italiens, pardi ! »... Dernier bon 
mot d'un Liban blasé : ainsi dit-on de 
ces < inconnus » que nul n'ignore 


aussi vite les fusils des miliciens 
mal de front. Comme d'habitude, ils 
n'ont pas même attendu l’aube, et 
Tripoli n'a dormi qu'un bout de nuit. 


• dont chacun tait le nom. A quoi 
bon préciser ? Les « Italiens » . que 
Rome pardonne, c'est, ici, selon le 
jour et le camp, Damas ou Jérusa- 
lem, la gauche ou la droite, le sunnite 
ou l'alaouite. le druze ou le maronite. 
Les * Italiens », c'est e l'autre » ! 


Verres et gravats jonchent la rue, 
près du Chatter Hassan, le grand res- 
taurant oriental. L'explosion, vers mi- 
nuit, a pulvérisé la boutique de flip- 
pers et failli jeter tout le quartier aux 
abris. Déjà, les vitriers fondent sur le 
butin et le boutiquier fart le ménage, 
sa forçant encore d'un sourire amer 
pour éloigner le naif qui lui demande. 


Le monsieur des flippers, à ce 
qu'on dit, avait seulement tendance 
à se montrer fier d'être libanais. Trop 
de drapeaux, trop de portraits du 


La fusillade s'apaise du côté de 
Baal Mohsen, le quartier alaouite. On 
annonce pour l'après-midi la énième 
réunion de concertation, avec toutes 
les * parties concernées ». chez 
M. Rachid Karamé, l'c effendi ». Cu- 
rieux comité d’armistice où l'on se 
jure, chaque jour ou presque, à 
l'heure du thé, que ces batailles fra- 
tricides n'ont que trop duré, avant 
d aller rallumer le feu, le dîner à peine 
digéré... 


président, voire, près de la caisse, i 
petit poster de « Cheikh Béchir». le 
premier des t martyrs » ... Dans la 
Tripoli syrienne, c'est là un tapage 


Farouk Mokkadem se laisse lan- 
goureusement bercer par la va- 
et-vient de son mcking-chair. Traits 
durcis des jours d'épreuve, paupières 
lourdes et carrure d'athlète, il impose 


d’une autorité muette le respect dû à 
i rang. Quelques perfides mettant- 
sa vaillance an doute, le disent-ils 
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collé dans son bunker à la première 
mitraille 7 11 se cabre aussitôt, hors 
de sa balancelle, coincée entre cou- 
che et bureau, au fond du sous-sol 
qui lui sert de salle d'opérations, 
c Je n’ai pas peur. Je ne supporte 
pas qu'on dise que fai peur. Cad 
n'est que mon lieu de travail... »" 

Il se renfonce doucement, souffle 
un peu, satisfait. Quinze ans de sou- 
venirs défilent. Images de rébellion, 
encore fraîches et déjà sépia, t Plus 
arabe que les Arabes, plus nassé- 
rienne que Nasser, plus palestinienne 
que les Palestiniens ». la Tripoli de 
Farouk et de ses complices était 
alors barricadïère, un brin soixarrte- 
huïtarde. Elle brocardait les » faux 
princes » qui tenaient la ville et- ré- 
glaient le pays. 

Lointaine nostalgie... Farouk joue 
maintenant les sages. Il pleure la 
perte de c Béchir » et brûle d’élans 
patriotiques. Quel mauvais esprit est 


sûrement moins de deux dents. Elles 
n’ont pris de BastiBe et n'ont vu de 
sans-culottes que dans les Rvtqs .des 
Pères jésuhesl Bref I le donjon pleut 
bien s' appeler palais et taroture avoir 
te droit de vote, on est c bey r » de 


crer Tony Frengid. sa femme, sa fille 
et trente-cinq autres fils du village. 
« Depuis, explique Efie, la vendetta 


donc allé chercher, pour expliquer 
cette soudaine vocation, de vilains 
démêlés avec les Libyens, une sym- 


pathie récente pour les Iraniens et de 
subtiles accointances avec te 
deuxième bureau de l’armée liba- 
naise, cet État souverain qui fit florès 
quand l'autre — l'officiel — agonisait 


père en fite... et vassal de même. 

Le bourg, ce matin, paraît presque 
fiévreux. On se bouscule sur la ton-, 
gue avenue bordée de magasins der- 
nier cri. C'est (pie personne ne i des- 
cend » quand Tripoli fart le coup de 
feu. Alors Zghorta déborde de fébrile 
oisiveté. La guerre, il est vrai, y a 
tout fait prospérer : les chantiers, en 
quelques années; ont bétonné le pay- 
sage, étouffant les ruelles et les mai- 
sons patriciennes qui entourent la 
vieflfe église. De' tout lé pays, les 
Zghortiotes sont revenus chez aux 
chercher un Hot de paix. Et sous ta loi 
du nombre, la vendetta s’est tue 

La vendetta, pure tradition du cru. 
La féodalité, ici, est chose disputée. 
Façon corse avec une pointe d’esprit 
mafieux. L'histoire du village n’est 
qu'une interminable suite de mêlées 
homériques et de sanglantes ven- 
geances. 'Ils sont cinq dans, mais lé . 
premier d'entre eux. caiuî de Frangiâ. 
règne depuis le début du siècle. Non 


en sommeil. Mais la politique 
rissu r affaire des dans et leurs chefs 
décident seuls. Qui sait ce qu'ils fe- 


dtent vêpres à l'uniàson. Dehors, : 
la place, les anciens jouent au tric- 
trac. un œil méfiant sur l'étranger de 
passage. Ils savent trop bien ce que 


Ton vient chercher à Meziara, là, 
dans cette église. Ils savent, mais 
n'eri veulent rien dire. Sombre patri- 
moine... 

Car c'est là, dans cette nef, sous 
cette chaire, derrière cet autel, que 
se livra ta plus tragique bataille de la 
vendetta zghortiote. On enterrait t 


10 heures. 


13 heures. . 

Entre àrak et mazzés, Efie raconte 
les vains efforts des « fils de ter 
mêle », un-jour coalisés pour seççùar v; . 


monseigneur. On releva plus de 
trente cadavres. M. Soleiman Fran- 
g». aux avant-postes du dan atta- 
quait, s'en: aile quelque temps an 
Syrie. C’était en 1958. Douze ans 
plus tard, 9 devenait président de la 
BéprA&que. La fusillade de Meziara 
n'est plus qu’une épopée pour fin de 
banquet... 


La grande route de Zghorta est. 
prise sous le feu des francs-tireure 
qui m font le carton » , l'est! vissé à là 
lunette. La cible importe moins que 
l’objectif. C'est ainsi, dit-on, que l'on 
entretient la « pression », Mieux 
vaut longer les hauts murs de la cita- 
delle — souvenir des croisades, rasée 
puis reconstruite par les mame- 
louks - et rejoindre, plus loin, la voie 
qui mène droit au fief des maronites 
du Nord- 

Fief n'est pas un vain moL Qui 
monte à Zghorta doit oublier les gé- 
néreuses devisas pour frontons répu- 
blicains. L'histoire, ici, a bégayé plus 
que de coutume, et les bonnes le- 
çons de M. de Tocqueville n’ont senti 
que d'habillage pudique à l'immuable 
loi qui veut que le seigneur soir maî- 
tre. Rien de très original, sans 
doute ; les c familles » du Lfcan sont 


le joug féodaL C'était à la fin des an- 
nées 60, ils étaient une poi g nfe.to 
cœur à gauche, fermement décidés à 
ramener les pères à un peu déraison, 
lis avaient ouvert boutique et pris le 
nom de Mouvement de la jeunesse 
zghortiote. Pas un fils ne manquait à 
l'appel. Mal leur en prit- ;■ quelques 
années plus tard, è Tat/be de là 
guerre civile, tes cteq femifles, enfin 
alliées, s’en vinrent mettra fin à la fu- 
neste rébellion et brûlèrent le local 
séditieux... U n'est de bonne ven- 
detta sans cadre ! 

. Mais la guerre, a bientôt tout . 
changé. « Avec mon frère contre 
mon cousin. Avec mon frère et mon 
coustn.contre l'étranger », dît te pro- 


16 heures : Ehden... 

Le village hiberne au-delà des 


verbe. L'étranger, alors, était musul- 
man « tenait; Tripoli. Zghorta fit 
front commun. Et le maintint, quel- 
ques sodées plus tard, quand un 
commando phalangiste vint massa- 


nuagas, désert. Seuls, piétinant la 
neige autour de quelques braseros, 
des « maradas » - miliciens de 
M. FrangÜ — .dormant un semblant 
de vie à I' « estivage ». Ehden est à 
1 500 mètres, un village annexe.' le 

-lieu privilégié des transhumances 

d'été, fl n'est pas un Zghortiote qui 
n'y ait son- toit;, pas un qui ne vienne, 
de juin à octobre, pour échapper aux 
touffeurs du rivage. 

. Tout en haut, ta source coule au 
milieu des neiges, à travers tes ter- 
rasses où F on ment, l'été, manger le 
kebbeh que tes vieilles du village pré- 
parent au pilon. Un vieux berger, em- 
mitouflé dans un keffieh, déambule 
au milieu des tonnelles décharnées. 
Ehden. ici, a une lettre dé trop... 

DOMINKiUE PÛUCHW. 

(A suivre). 


Le programme, 
de 
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: l£MIIUa£ËCmOMiaUE IES HOMMES EN ARMES' 

flNENT U U fore, ctesécwiié intérieure.. 

(«La banque du Moyen-Orient», Jean Bertolino « Les phalan- 
Jean Bertolino : « La reconstruction 
de Beyrouth », Robert Wemerj. . 


gistea», Jean- SerroFino : « Images 
du Noëj des pares français » , 
Perpère e-Les paras français 
0^: lés ‘^Palestiniens de Chatila», 
Robert Wernerl. 
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entre l'armée et le négoce d'Israël 


monde, c'est-à-dire d’abord d'eux- 
mèmes. des gens puissent encore dé- 
tenir des kalachnikov et s'en ser- 
vir... • Un commerçant du souk - à 
présent débordant d’activités — va 
plus loin : * Il me semble bien qu'ils 
acceptent les agissements d’indi- 
vidus très douteux qui parfois se li- 
vrent au racket t. - 

Représentant une minorité dans 
une agglomération en majorité 
chiite, Mgr Georges Haddad, évê- 
que grec-catholiquc de Tyr, appré- 
cié pour sa modération, a souvent 
servi d’« arbitre • dans les multiples 
conflits qui au temps de la présence 
des combattants de l’O.L.P. oppo- 
saient les Palestiniens entre eux ou 
ceux-ci à certaines factions liba- 
naises. 

Au moment de l'arrivée des Israé- 
liens, il fui un précieux médiateur et 
l'est encore quand il s'agit de sollici- 
ter la libération de détenus palesti- 
niens ou libanais. Il reconnaît volon- 
tiers qu'il y a un « mieux très net • 
depuis Pintervcntïon israélienne. 
- Tyr revit tant bien que mal. dit-il, 
mais il est vraiment étrange que les 
Israéliens admettent ces groupes 
armés constitués de. gens peu recom- 
mandables. Dans nas ruines, nous 
avions l'espoir d'un renouveau, 
mais il est lent. Nous sommes désa- 
busés. La population musulmane 
ou chrétienne attendait avec impa- 
tience une normalisation, le retour 
de l'autorité légale de ce pays. Les 
Israéliens n 'ont-ils pas toujours dé- 
claré qu 'eux aussi le souhaitaient et 
entendaient le faciliter ? - Mgr 
Haddad, visiblement très déçu, 
ajoute : - Les choses nom pas telle- 
ment changé en fin de compte. 
Avant, il y avait une force d'occupa- 
tion - les Palestiniens ; il y en a 
maintenant une autre. La véritable 
autorité esc celle des Israéliens, 
même s’ils semblent ne pas interfé- 
rer dans l'action quotidienne des 
services administratifs. Ils de- 


par FRANCIS CORNU 


multinationale déployée dans tout d’avis et offrent même à ces réfugiés 
le Sud. » Or le gouvernement de des sacs de ciment ». Aux yeux de 
M ; Begin continue de faire savoir m. Rizk, il y a même plus grave et 


Diviser pour régner 


Beyrouth. dans des bourgs chrétiens que 

A quelques nuances près, la plu- chiites ou druzes. - 
part des Libanais du Sud — quels . , 

que soient leur appartenance confes- UlVISer pOUT regiRÏT 

sionnelle ou leurs perchants politi- A Salda, capitale du Sud-Liban, 
ques — partagent les interrogations. un fonctionnaire libanais, musulman 
les appréciations et le vœu de sunnite, reconnaît avoir considéré 
Mgr Haddad. Toutefois, les ch ré- l’occupation israélienne comme » un 
tiens maronites, qui ont été les plus mal un Aujourd’hui, il 

enthousiastes à saluer l'arrivée des prÊ fère garder l’anonymat. - Je 
Israéliens, estiment souvent que le crains, dit-il, que les Israéliens ne 


moment de leur retrait n'est pas 


cherchent partout à diviser pour ré- 


corc venu. » Cest prémat ué. assure Rncr a f] n _ pendant le temps qu'ils 
l’un d’entre eux ; aucune autre force jugeront nécessaire, de se rendre in- 
n'est actuellement en mesure de dispensables à tous comme protec- 
prendre la relève. L’armée libanaise leurs, y compris aux yeux des réfu- 
est toujours trop faible. - gfés palestiniens, qui. redoutant les 

A Jezzine. au sud du Chouf, dans phalangistes ou les hommes .dit 
la montagne déjà couronnée de commandant Haddad. ont réclamé 
neige, M. Antoine Rizk, un des res- plus d'une fols leur aide, surtout 
pensables du parti phalangiste pour depuis les massacres de Beyrouth. 
le secteur, rappelle avec quelle joie j e crois qu'ils désirent remodeler à 
il a accueilli en juin les soldats israé- i eur convenance le Sud. et principa- 
liens. En cette fin décembre, il lemenl l'extrême Sud près de leur 
avoue que, « comme beaucoup de frontière, avant de se retirer pro- 
ses amis ». il se pose de plus en plus gressivement. » Notre interlocuteur 
de questions. Embarrassé, pesant ses assure que les Israéliens sont en 
mois, il ne veut ni - s'écarter de la train de développer, à cet effet, tout 
ligne du parti » ni remettre en cause un réseau d'indicateurs, de coljaba- 
P» alliance entre les kataéb (pha- ra leurs, utilisant habilement arresta- 
langistes) et Israël ». Mais, il ne fions c t libérations pour mettre la 
peut le cacher, il aimerait fort population à leur main (I). * C'est 
» comprendre le jeu actuel des Is- du chantage ! s'écrie-t-il. Ils n'hêsl - 
raéliens ». Car. enfin. * Us auraient tent pas à recruter de vrais voyous, 
pu. en vingt-quatre heures, meure Ainsi l’administration libanaise 
fin aux terribles incidents entre pourra en apparence gouverner de 
chrétiens et druzes dans le Chouf. nouveau, mais son influence réelle 
Alors qu’ils étaient d'accord avec diminuera au fur et à mesure qu’on 
nous et le gouvernement de Bey- s'approchera de la frontière. Ce 


qu 'ils veulent, c'est se réserver la 
possibilité de tirer les ficelles ! » 
Plusieurs habitants de Salda nous 
font remarquer que l'année israé- 
lienne occupe toujours une partie du 
Sérail, le siège du gouverneur de la 
région, contraignant ce- dernier à 
s'installer dans d’autres locaux. » Ce 
n'est pas un hasard, le Sérail est un 
symbole. Comment voulez-vous 
qu'ils puissent nous convaincre de 
leur volonté de rétablir notre souve- 
raineté ? - Certains' Libanais se 
montrent plus indulgents quand Us 
évoquent les » maladresses » israé- 
liennes qui « heurtent » et » dérou- 
tent » la population, comme cet ins- 
tituteur qui trouve bizarre qu’après 
la destruction à Tyr du Q-G. de far- 
inée israélienne celui-ci ait été réins- 
tallé dans une école de 
PU.N.R.WJV. (Office de secoure et 
de travaux des Nations unies pour 
les réfugiés). A son avis, les Israé- 
liens avaient suffisamment dénoncé 
l’occupation par l’O.L-P. d 'établisse- 
ments scolaires de l'U.N.R.W.A. 
dans les camps de réfugiés pour 
s’épargner la même « erreur ». 

Le « petit Rungrâ» 

Si les Israéliens paraissent avoir 
une conception assez particulière de 
la sécurité qui laisse ■ perplexes les 
Libanais, il est un autre aspect de 
leur présence beaucoup plus clair et 
avoué : le développement, à sens uni- 
que ou presque, des relations écono- 
miques. En attendant d’obtenir de 
Beyrouth un accord de * normalisa- 
tion en bonne et due forme » pour 
neutraliser ie Liban, les occupants 
ont déjà imposé une de leurs spécia-, 
litês : le fait accompli. Avec quel 
succès ! Deux mois seulement après 
l'invasion, le gouvernement de Jéru- 
salem pouvait annoncer que le mon- 
tant des exportations israéliennes 
vers le Liban excédait largement ce- 
lui de l'ensemble des échanges com- 
merciaux réalisés avec l'Egypte en 
un an : 12 millions de dollars pour 


juillet et août. 11 s’agit surtout de 
denrées alimentaires et de produits 
agricoles. A la fin de l'année, on es- 
pérait en Israël atteindre la somme 
de 20 millions de dollars mensuelle- 
ment. Certains Libanais se félicitent 
de cette offensive. » Les affaires 
sont les affaires » constate un com- 
merçant de Salda. sachant que des 
collègues s’indignent d'une - con- 
currence déloyale ». Un négociant 
argumente : « Notre agriculture, 
commence à peine à se réorganiser, 
les circuits de distribution aussi, et 
voilà que les Israéliens nous enva- 
hissent... » Récemment, les occu- 
pants ont dû quand même faire ma- 
chine en arrière et limiter leurs 
livraisons de fruits et de légumes. 

De juin à décembre, onze mille 
Libanais ont effectué un voyage en 


Israël. Bien que les de ux p ays 
n’aient pas encore de rapports-offi- 
ciels, an poâc. frontière dé Rosh- 
Hamknùsur la Méditerranée* le tra- 
fic est néttè ment plus intense 
qu'entre l’Égypte et Israël dans le 
SinàT. Du' c6t£ israélien, tout est 
prévu, poste de police,' de douane, 
bureau de change et un vastfe lerro- 
plein où s’aligyiént des poids lourds 
pour le transbordement des .mar- 
chandises : le » -petit Rungfs », 
comme rappellent les officiera fran- 
çais de là FIMJL.Du côé JiBàiBB, 


(1). Cinq rdiHe personnes emin» 


près de Nabatÿeh. Parmi ces prison- 
mers figurent presque autant de Liba- 
nais que de Palestiniens. . 


L'espoir surgit des décombres 

1 UAND s’est ouverte, lundi, cette « semaine me 4e Ûbl 


Q UAND s’est ouverte, lundi, cotte « semaine avec le Liban jf, 
entre nous, j’ai dû me prendre par la main pour parcourir ces 
pages, pour regarder ces images d'un- pays martyrisé.- m- . 
vagé, déchiré. Je les imaginais toutes frémissantes.' encore cf inoublia- 
bles horreurs, de haines féroces, d'inexpiables massacres, de. borhtftk 
à peine désamorcées. On n'en sortirait donc jamafe. ? Et bien St, juste- 
ment. On en sort. Soir après soir, on à vu émerger. de édt enfer:» 
bnàt, de feu «de sang des hommes et des femmés,' mie cttahtèuseji 
la longue crinière blonde, un adolescent aux- mains que** enfin, quf 
nous l'ont dit, répété : 8s veulent vivre, ils ont faim, 4s omsdffdh 
bonheur, d'amour, de sécurité. -. , 

Et les vieux chefs, les anciens, tes leaders des uo K mturiau trc drufc. 
chiite, maronite, paraissaient répondra à cas aspiration*, -d éâdifc 
qu'Hs sont a enterrer la hache de guerre, èpaidampi -le ihaùrtâetfun 
père, r assassinat d'un fils. Amine Garoayé! n'aure pas é.jMyv lès 
dettes de sang contractées par son frère, noua a dé.prom». F ancien 
président Suleiman FrartgML r‘- 

Les forces vives de cette terré d'asile et de promesses, ouverte 
pendant des siècles à toutes les corifessxmâ, à.iouns les ambittbfi*» 
se rejoignent aujourd'hui dans un même élanpourréndré-è TBataoû 
autorité, au territoire son intégrité. Ce qui m'a le plus dttm 

le Monde et à TF 1, ce sont ces portraits, ces témoignages de déter- 
mination et de vitalité. On dirait, à l'aube de r année nouréfie. une 
fragile pousse couleur d'espoir surgie des décombre*. Au nom du dû. 
n'allez pas la piétiner. 

CUUJDËSAftRAtJTE. J 
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UN SOUFFLE 
D’ESPOIR 




BAALBECK ET TVR AU 
PRINTEMPS 

Depuis des millénaires, lé printemps ' 
fleurit à Baalbeck et à Tyr et nos 
ruines revivent du souffle de l’Espoir. 




Page S - LE MONDE - Vendredi 31 décembre 1982 •** 


PROCHE-ORIENT! AMERIQUES 


LES CONTACTS ENTRE ISRAËL ET L'O.L.P. 

MM. Eliav et Sartaoui 
^négocient depuis deux mois à Vienne 
un échange de prisonniers 


La répression et les violences en Amérique centrale 


Les négociations entre Israël 
‘ et rO.L.P. pour Féchange de 
"> prisonniers auxquelles le chan- 
celier Kreisky a fait aflosioa (ie 
1. Monde do 30 décembre), se dé- 
.C roulent par intermittence âe- 
' pais plus de deux mois à 
Vienne, entre MM. Issam Sar- 
taoui, conseiller politique de 
• M- Yasser Arafat, et ML Arié 
• (« Lova ») Eliav, ancien secré- 
taire général du parti travail- 
■- liste et l’on des fondateurs du 
parti Sfaeiii, apprend-on de 
V bonne sohroe. 

L’un et l'antre, des - super- 
colombes », avaient, lors d’une céré- 
monie solennelle à Vienne, en octo- 
'bre 1979, reçu conjointement le prix 
international de la fondation Brnno- 
Kreisky pour les efforts qu’ils 
avaient déployés en faveur de la 
paix. Les deux avaient été dénoncés 
par leurs adversaires politiques, l’un 
.au sein de l’O.L J*., l'autre en Israël, 
comme des «traîtres» pour avoir 
participé, dès 1975, à des conversa- 
tions secrètes à Paris (tenues avec 
les encouragements, entre autres, de 
Pierre Mendès France) en vue de 
dégager les bases d'un compromis 
'entre Israël et la centrale des fe- 
dayÙL C’est avec cet objectif en vue 
que M. Eliav, en compagnie de plu- 
sieurs personnalités de l’opposition, 
notamment du général « Marti » Pe- 
led et de ML Ourï Avnery, alors 
membre de la Knesset, avaient 
fondé le Conseil israélien pour une 
paix israélo-pales- tinienne. Tant le 
-gouvernement travailliste que celui 
du Likoud, qui lui a succédé en 
1977, avaient condamné les tracta- 
tions de Paris, les deux grandes for- 
mations étant hostiles à tout contact 
avecl’OJ..P. 

Sans modifier leur position de 
principe, les autorités de Jérusalem 
ont donné le « feu vert » à M. Eliav, 
qui se serait proposé de négocier la 
libération de huit militaires israé- 
liens capturés au Liban par une pa- 
trouille du Fath, le 4 septembre der- 
nier. L’ancien dirigeant israélien 


ASIE 


s’était rendu à Vienne, en octobre, 
pour demander au chancelier 
Kreisky — lui aussi décrié dans les 
milieux officiels de Jérusalem - de 
favoriser Fouverture d’un dialogue. 
L'O.L-P. aurait préféré traiter éga- 
lement avec ie général Peled - Fac- 
tuel président du Conseil israélo- 
palestinien - et non seulement avec 
M. Eliav, qui vit eu une semi- 
retraite depuis plusieurs mois. Mais, 
après quelques hésitations, M. Ara- 
fat a désigné M. Sartaoui comme 
l'interlocuteur de l’ancien secrétaire 
général du parti travailliste. 

La négociation avait abouti rapi- 
dement à un premier résultat : le 
Fath a organisé une rencontre entre 
des représentants de la presse inter- 
nationale et six des huit militaires is- 
raéliens détenus, qui ont affirmé 
qu’ils étaient bien traités (notre en- 
voyé spécial Emmanuel Jarry en 
avait fait le récit dans le Monde du 
4 novembre). Les deux soldats ab- 
sents, devait-on apprendre, étaient 
-séquestrés par une organisation ri- 
vale, le F.P.L.P. - commandement 
général, dirigé par M. Ahmed Jibril. 

Depuis, un projet d’accord a été 
élaboré qui prévoit l’échange des 
huit israéliens contre un' nombre in- 
déterminé de Palestiniens. L.O.L.P. 
exige la libération non seulement de 
tous les détenus (six mille à sept 
mille) du camp d'ELAnsar (dans le 
Sud-Liban) , mais aussi des militants 
nationalistes emprisonnés dans les 
territoires occupés avant la guerre 
du Liban. La négociation achoppe 
au moins sur deux obstacles : 
l*O.L.P. estime que la liste des dé- 
tenus d’EJ-Ansar. que lui ont fournie 
les autorités de Jérusalem, est in- 
complète ; les deux parties divergent 
encore sur le nombre des détenus 
qu'il faudra élargir des prisons israé- 
liennes (U y en aurait, au total, plus 
de quatre mille). 

Malgré tout, les conversations re- 
prendront lundi prochain 3 janvier, 2 
Vienne, entre MM. Sartaoui et 
Eliav. 


Afghanistan 

Deux bases aériennes 
auraient été attaquées par la résistance 


Les combats semblent redoubler 
de violence dans plusieurs régions 
du pays, trois ans après le début de 
l'intervention militaire soviétique en 
décembre 1979. Selon la résistance 
afghane et des sources diplomati- 
ques occidentales à Kaboul et à Isla- 
mabad, des maquisards ont attaqué 
récemment les deux bases aériennes 
de Bagram. près de la capitale af- 
ghane, et de Jalalabad, non loin de 
.Ja frontière pakistanaise. Toujours 
Selon les mêmes sources, des mflÉ- 
iaires soviétiques d'origine ouzbek 
— République soviétique à majorité 
musulmane — auraient aidé les as- ' 
Saillants à pénétrer dans l’une des 
bases en contournant les champs de 
mines et quelques déserteurs soviéti- 
ques de confession islamique com- 
battraient déjà avec la résistance. 
Les pertes en matériel et en hommes 
des gouvernementaux et Soviétiques 
Seraient importantes. 

’ Soviétiques et réguliers afghans 
poursuivent d’autre pan leurs opéra- 
tions contre la résistance dans la 
province du Knnar, proche du Pakis- 
tan. Les pertes seraient sérieuses de 
part et d’autre. 

Au nord de Kaboul, dans la ré- 
gion de Sh&mali, des combats entre 
.fractions rivales de la résistance - 
opposant des partisans du Hezbi Is- 
“buni de M. Gulbuddin Hekmatyar. 
•et de la coalition dirigée par le Ja- 
iniat Islami de MM. Mujaddedi et 
p ila ni — auraient fait quatre-vingts 
morts au cours des six dernières se- 
maines. 

i. Mardi, Soviétiques et gouverne- 
- mentaux afghans avaient dénoncé la 
politique américaine en Afghanis- 


ricains d’avoir fourni fusils, mines et 
.bombes aux «■ rebelles ». Les Améri- 
cains ont qualifié ces accusations de 
* sans fondement ». Les Izvestia ont 
‘.écrit pour leur part que • des fonc- 
tionnaires de l’ambassade améri- 
H coûte à Kaboul s’ingèrent grossière- 
ment dans les affaires intérieures de 
l’Afghanistan, en téléguidant les as- 
sassins. les saboteurs et les ban- 
-! dits ». 

f A Moscou, un membre de la délé- 
gation soviétique à la dernière as- 


De nouveaux affrontements ont eu lieu 
dans le quartier noir de Miami 

Le ghetto noir de Miami a été à nouveau te théâtre d'affrontements 
entre poGciers et jeunes Noirs dans la unit dn mercredi 29 au jewfi 
30 décembre. Une dizaine de personnes ont été blessées. En Californie, à 
Palm Springs, où il se trouve en vacances, le président Reagan a déclaré 
qn’« il n’y avait pas de place pour la violence dans tes rues ». 

.De notre correspondant 


accusé Washington d’utiliser la 
question de l'Afghanistan « non pas 
pour arriver à un règlement politi- 
que dans cette région, mais au 
contraire pour attiser les passions, 
pour poursuivre leurs ingérences 
dans les affaires Intérieures de ce 
pays ». — ( A.F.P. , U.P.I.. Reuter. 

Tass.) 

• Médecins du monde. 17, rue 
du Fer-d-Moulin, 75005 Paris, 
tél. : 587-01-72, nous prie de préci- 
ser que le docteur Antoine Lafont, 
dont nous avons publié le témoi- 
gnage dans le Monde du 28 décem- 
bre, est allé i l’intérieur de l’Afgha- 
nistan pour le compte de cette 
organisation. 


LE GOUVERNEMENT REVISE 
EN HAUSSE SES PRÉVI- 
SIONS DE DÉPENSES MILI- 
TAIRES 

Tokyo (A.F.P.. U.P.I.. A.P.). - 
Le gouvernement japonais a décidé, 
mercredi 29 décembre, de réviser en 
hausse Faugmentation des dépenses 
militaires inscrites au projet de bud- 
get pour l’année fiscale 1983. Un ac- 
croissement de 6,5 % est désormais 
prévu, au lieu des 5,1 % qui avalent 
été initialement envisagés 
{le Monde du 20 décembre) . 

Cette révision a été décidée, 
contre l’avis du ministère des fi- 
nances, au nom de « considérations 
politiques » par les principaux diri- 
geants du parti libéral démocrate, 
réunis à la hâte dans la soirée de 
mercredi. Elle vise à donner partiel- 
lement satisfaction à l’Agence natio- 
nale de défense, qui avait recom- 
mandé pour sa part un accrois- 
sement des dépenses militaires de 
7.34%. 

On note, d’autre part, que la déci- 
sion du 'cabinet intervient après 1e 
vote, par la commission des affaires 
- étrangères du Sénat américain, 
d’une résolution invitant le Japon à 
| renforcer sa défense. On rappelle en 
outre que le premier ministre japo- 
nais doit se rendre le mois prochain 
à Washington, où la participation du 
japon à sa propre défense sera l’un 
des principaux sujets de. ses discus- 
sions avec l'administration améri- 


Washington. — Les émeutes 
avaient commencé la nuit précé- 
dente, après qu’un officier de police 
eut abattu un Noir de vingt et un 
in*, Nevell Johnson, d'une balle à la 
tête {le Monde du 30 décembre). 
C'est dans le quartier Gvertown, si- 
tué au nord du centre-ville, qu’ont 
eu lieu les scènes de violence : jets 
de pierres, vitrines brisées, voitures 
incendiées... Le bilan s'élevait mer- 
credi & une vingtaine - de blessés, 
avant que les forces de l'ordre ne dé- 
cident dans la soirée de fermer en- 
tièrement cette zone à la circulation. 

Les émeutes de mardi et mercredi 
sont les plus graves survenues à 
Miami depuis le printemps 1980. Il 
y avait eu alors pendant trois jours 
une véritable guerre de rue étendue 
à plusieurs quartiers qui avait fait 
dix-huit victimes. 

Argentine 
IE JUGÉ CHARGÉ DES 
« DISPARUS i VICTIME 
D‘« ÉPUISEMENT MO- 
RAL» 

Buenos-Aires (A.F.P.). — Le • 
juge d'instruction Diego Pères, 
chargé du dossier dés « dis- 
parus», a donné sa démission 
pour cause d’« épuisement mo- 
ral », a-t-on appris, le mercredi 
29 décembre, à Buenos-Aires. 
C’est le deuxième magistrat, en 
une semaine, qui prend une telle 
décision. 

Le juge Pedro Narvaiz, 
chargé du même dossier, avait 
déjà abandonné ses fonctions 
après avoir essuyé le refus du 
commandant en chef de l’armée 
de lui communiquer des rensei- 
gnements susceptibles d’étayer 
son dossier. Le magistrat, qui 
accusait le gouvernement mili- 
taire de maintenir des situations 
d'exception et d'immunité « in- 
compatibles avec les principes 
du droit » argentin, a, depuis, 
quitté le pays - pour des raisons 
de sécurité ». 

D'autre part, le magistrat 
chargé de la défense des fa- 
milles auprès de la Cour su- 
prême et des tribunaux fédé- 
raux, M. Jorge Lanusse, s’est 
plaint mercredi à la justice 
d’être l’objet, ainsi que ses pro- 
ches, de menaces de mort. 


Nevell Johnson se trouvait dans 
une salle de jeux électroniques lors- 
que deux officiers de police l’abor- 
dèrent. Il transportait, paraît-il, un 
revolver. C’est un geste rapide du 
jeune Noir qui aurait amené l’un des 
inspecteurs à dégainer son arme et à 
tirer. Cette version des faits est 
contestée par certains témoins. Les 
deux policiers ont été suspendus de 
leurs fonctions, en attendant les ré- 
sultats' d’une enquête du FJÏ.L 

Ce genre d'émeutes survient gé- 
néralement lorsqu’un climat étouf- 
fant exacerbe des révoltes latentes ; 
juillet 1964 à New-York, août 1965 
à Los Angeles, juillet 1966 à Clevo- 
land, juillet 1967 à Newark et à De- 
troit. avril 1968 à Washington, mai 
1980 à Miami Cependant, dans un 
rapport publié le 7 juin dernier, la 
commission américaine des droits ci- 
vils attribuait les émeutes de 1980 à 
» la colère et Ja frustration » de 
nombreux Noirs de Miami qui 
étaient > exclus d’une pleine parti- 
cipation à la vie économique et so- 
ciale de la cité ». Deux ans après, 
ajoutait ce rapport, « le sentiment 
d'impuissnce demeure ». 

Sans doute s’est-0 accru. La situa- 
tion des Noirs américains n’a cessé 
de se dé&ader depuis F arrivée de 
M. Reagan an pouvoir. Leur taux de 
chômage a atteint 1-7,8 % en novem- 
bre, soit sept points de plus que l'en- 
semble de la population active. Et il 
dépasse 50 % chez les moins de 
vingt ans. D’autre part, la commu- 
nauté noire est la plus sensible aux 
coupes budgétaires décrétées i Wa- 
shington. Beaucoup de ses membres 
ont vu se réduire les bons alimen- 
taires et l'assistance médicale gra- 
tuite. S'y ajoute un antre facteur, 
moins quantifiable, la plupart des 
Noirs sont persuadés que M. Rea- 
gan veut revenir sur des acquis légis- 
latifs, tels que la « déségrégation » 
scolaire. 

Tout cela ne peut qu’accroître le 
» sentiment d’impuissance «cons- 
taté en 1980. Surtout dans une ville 
comme Miami oü la communauté 
noire est progressivement réléguée à 
la troisième place par les latino- 
américains. C’est d’ailleurs un offi- 
cier de police « hispanique » qui a 
tué Nevell Johnson... 


Vente Palais Justice Paris. Jeudi 27 janvier 1983. — 14 h. UN LOT. 

APPART. PARIS 18* -21 r. CAULAINCOURT 

et 5/7 r. TOURLAQUE : Entrée. 2 pièces, cuis., w.-c., dâjar., cave au s/soL 

M. à PX 200 000 F - s'ad. M* Th. DOURDIN 

Avocat Paris-] 6* - 86 bd Flandrin. T. 553-43-50. A tous avocats pr. Trbx Gde 
Inst. PARIS, BOBIGNY, CRÉTEIL, NANTERRE. Au greffe des criées du 
Tribunal de Gde Inst, de Paris on ie cahier des charges est déposé. 
Et sur place pour visiter. 


Vente après liquidation de biens et sur surenchère du dixième 
au Palais de Justice de Paris 
le JEUDI é JANVIER 1983, à 14 boires- Eu un seul lot 

1 - UNE PROPRIETE RURALE 

compr. MAISON D’HABITATION divisée an r.d.ch. en entrée, salon, caveau, 
s. de séjour, cuis, caves, garage - l* ét 5 chambres, sxl.bains, grenier au-dessus, 
cour, paie, étang av. kiosque, jardin, ^hcrbjq ge planté, cour derrière, avec porche. 

2 - TROIS PARCELLES DE TERRE 

d’une contenance totale de 1 hectare 27 ares 76 centiares 

3 - DEUX PARCELLES DE TERRAIN 

d’une contenance totale de 3 ares 55 centiares 

4- PARCELLE DE TERRAIN (Moitié indivise) 

i usage de passage pour une con tena nce de 6 ares 90 centiares 
L1EUD1T * LA RUCQUETIÉRE » commune de 

LE LOREY (Manche) 


Vente au Palais de Justice de PARIS, JEUDI 13 JANVIER 1983, à 14 H. 
EN UN SEUL LOT 

LOCAL COMMERCIAL à MAISONS- ALFORT (94) 

CENTRE Commercial des JuïUiottes 
et FONDS de COMMERCE BOUCHERIE-CHARCUTERIE 
y exploité (éléments incorporels) 

U » D« ■ icn nnn c SMr - ih . sa ’ LE sourd-desforges, avocat», 
M. à PX. 1 DU. 000 F 27. quai Anatole France, PARIS (?•) 


(Suite de la première page. ) 

« Les décapitations, la torture, 
les mutilations, les disparitions et 
autres formes de traitement cruel 
sont la norme habituelle chez les 
paramilitaires, qui agissent avec 
l'accord du gouvernement salvado- 
rien ». précise 1e rapport. 

Au Guatemala, le nombre des vic- 
times parmi tes civils a augmenté 
depuis l’arrivée au pouvoir du géné- 
ral Efrain Ri os Montt, en mars. 

Les faits mentionnés dans le rap- 
port sur la violation des droits de 
Fbomme dans l'hémisphère occïdeo- 


Lors d’un communiqué à la presse 
le 19 octobre, M. Elliott Abrams. se- 
crétaire d’Etat adjoint chargé des 
droits de l'homme, avait déclaré, en 
effet, que la situation au Guatemala 
avait enregistré « une amélioration 
considérable » depuis le renverse- 
ment du président Romeo Lacas 
Garda. 

« L'amélioration la plus remar- 
quable est sans doute celle qui s’est 
opérée dans la capitale _ Et nous 
avons l'impression que le gouverne- 
ment fait d’importants efforts pour 
réduire fa violence dans les campa- 
gnes ». avait ajouté M. Abrams. 

Un autre haut responsable du dé- 
partement d’Etat américain avait 
déclaré lors d'un entretien avec la 


Deux mois après 
le poète Armando Vafedares 

IM AUTRE PRISONNIER 
POLITIQUE 

CÉLÈBRE ESTUBÉRÉ 

La Havane' (AJ 7 . P.). — L’un des 
plus edèbres prisonniers politiques 
cubains, M. Andrea Vargas Gômez, 
soixante-sept ans - ancien dirigeant 
du Front révolutionnaire démocrati- 
que, qui collabora en 1961 au débar- 
quement anti-càstriste de la baie des 
Cochons, - a été remis en liberté 
après avoir passé plus de vingt ans 
en prison, a-t-on appris le mer cre di' 
29 décembre à La Havane, de 
source non officielle* r ’- - ■■ 

M. Vargas est im eoàea dïplo- 
matc. En 1960 — un an après le 
succès de la révolution castriste — 3- 
occupait le poste d’ambassadeur 1 
Genève auprès des organismes inter- 
nationaux. Q fut arrêté et condamné 
à mort en 1962. Sa peine avait été 
réduite à trente ans d'emprisonne- 
ment Il aurait donc dû sertir de pri- 
son en 1992. 

Sa libération survient deux mois 
après celle du poète Armando VaHa- 
dares, gracié et libéré te 21 octobre 
dernier par M. Fidel Castro à la 
suite d'une i nt ervention de M. Fran- 
çois Mitterrand. B resterait encore 
plusieurs centaines de pris onniers 
politiques à Cuba (de trois cents à 
six cents personnes, selon les 
sources). 


presse, à la suite du voyage de 
M. Reagan en Amérique latine, que 
le général Ri os Montt avait obtenu 
» des progrès réels » ch ce qui 
concerne Ira droits de l'homme. 

Parlant du Salvador, te- même 
haut responsable américain avait' af- 
firmé : • Nous estimons... qu'il y a 
eu des 'progrès dans tous 7 tes do- 
maines où le Congrès pose des 


En revanche, c’est au Belize et au 
Ven ezuela que les droits de l'homme 
sont Je plus respectés en Amériqpe 
latin e. Indiqué 1e rapport. L’amélio- 
ration la plus significative s'est pro- 
duite en Colombie et en - Bolivie. 
C’est ail Honduras et au Sur inam 
que la. situation s’est le plus dé gra- 


Àu ChüT et en Uruguay, tes viola- 
tions ont augmenté par rapport aux 
années précédentes; En Argentine, 3 
y a eu une diminution de la violence. 

Cuba - continue de bafouer les 
droits de l'homme, et, au Nicaragua, 
la « situation médiocre enregistrée 
en 198 f b empiré », affirme, le 
conseil. Celui-ci ajoute .qu'au Pérou, 
en Equateur, au Costa-Rica et en 
République Dominicaine, les garan- 
ties constitutionnelles des droits 'élé- 
mentaires « ne sont pat' toujours 
respectées, de fait où endroit ». f - 


Haïti '■/ ' 

LE PRÉSIDENT 
'JEAN&AUDE DUVALIER f 
. A REMANIÉ 
SON GOUVERNERENT f 

Port-au-Prince JA,Kf*.). - [Le 
président à vie tfHaJtv M. Jqrn- 
Claude Duvalier, a. procédé, te'nter- 
credx 29 décembre, à un rematfie- 
mem. ministériel- " ’ fc’ 

' Quatre, ministères changent de St 
tulaire: , ^ 

— Justice : M. Bertholarçd 


fonction dans le passé ; 

- Agriculture, ressources natu- 
relles .et "développement rural : 
M. Remütor LeveiUe est remplacé 
par M. Micot Julien, sous-secrétaire 


quest M. Jean E. pierre est rem- 
placé par M- Claude Momtporat ; 

' Jeunesse et sports i M. Herfri 
Rémy est remplacé par M. Robert 
Germain 

Trots nouveaux soos-secrétaires 
d’Etat anL été également nommés 
par ie chef de FErat haïtien. Ce sont 
MM. Lucfcncr Sendic (agriculture), 
Emmanuel Ckraaint (mines) et 
Multer Gantier (santé publique}.; 

D’autre part, an apprend qu’une 
autre pexsouno a été arrêtée, mardi, 
en meme temps que M. Sylvie 
Claude,' président du parti 
démocrate-chrétien. U s’agit de 
M. Gérard Deoiterrçllte coflabara- 
,teur d’une , radio , privée, Rndio- 
Caci qp c. et militant (f organisations 
religieuses. 


Vente sur saisie immobilière au PaJa& de Justice de Yosaâiês - 
LE MERCREDI 12 JANVIER 1983»* 10 heures 

PROPRIÉTÉ AU VESINET (78) 

sous-sol, garage, cave - salle de jeux, s. da te - chaufferie'- W/C. 

R. de Ch. : 3 pièces princ. - 1 J ét. : S pièces prin. 3 faaini- W-rC. 

1 3 17 ■être» carrée ' •• • • • *; 

CLOS DES PEUPLIERS, N? 4 

MISE A PRIX : 1 500 000 FRANCS . 

yadr. à M» RAVLAHT, Avocat à Versailles. 

1 3 bis. Avenue de Saint-Cloud . 

Téléphone ; 950-03-12 / •. 

VENTE sur saisie immobO>are.mo Palais de Jostk» do BOBIGNY X 

k MARDI 18 JANVIER 19*3. à 13 te 30 

UN PAVILLON à ROSNY -SOUS-BOIS (93) : 

40, avenue delà République 

u i d, IRA AAA V S^dr.M»GnrBOlflMUOT, avocat à fit Quai *- 

H. a ri: IiHMHW I 55. booL Maksherf»,PARIS (*).ra 522*436. 
Sur pbee pour visiter k 11 JANVIER, de 14 à ISte 

Vente aa Palais de Justice de PARIS. Jeudi 13 janvier 1983 — 14 betùcs 

APPARTEMENT PARIS 19> - S/7 ne A TWMEL , 

2* étage: Ent cuisine, S. de s^our, 2 chambres; D6harras, W. C. CAVE 

MISE i PRIX : letOOS Fs'sutrrâràM' R. MISSEL 

Avocat à PARIS. Î4, eue Sainte Anne - - TéL : 261-01-09 


Commune du PORTEL^ 62 
I - UN IMMEUBLE VETUSTE 

roe Libert nnêros 3S, 37 «t 39 - LIBRE 
MISE A PRIX : 176.000 FRANCS 

Il - UN IMMEUBLE COLLECTIF 

me Georges Hoaaréuunéroa 10, 12 - Occupé 
MISE APRIX : 220.01 1 FRANCE 
î’ad. pr ts reus. à M* F- TERQUEMAvt. è PAR lS 1-, 156. nie de Rivoü 


La Nouvelle Année. 
Quelle bonne opportunité 
pour vous adresser 
nos meilleurs vœux 
de succès pour 

: • 1983 . 



IB 

BANQUE INDOSUEZ 

La banque des opportunités. 

The opportunity minded bank. 

J l P A ' «_J| .'1 : , 

La banca che vi offre delle opportunita. 

El banco de las oportunidades. 

I trapeza ton efkerion. 

De bank met vele mogelijkheden. 

O banco das oportunidades. 

BANK BCF.X B03M0/KH0C TKIÏ 
Die Bank der Opportunitàten. 
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1982, les aléas du changement 


POUR L'OPPOSITION 


(Suite de la première page. } prix et les revenus sont bloqués pour cinquante-neuf 

Les engagements pris à l'cgard quatre mois. Les syndicats ouvriers conseil général, 

des citoyens les plus défavorisés et el Ics communistes protestent contre qu’auparavant. 
des familles sont tenus sans délai. Le k blocage des salaires. Certains so- Dès lors, le do 


salaire minimum interprofessionnel 
de croissance passera en un an de 
3 158,10 F à 3 516,87 F par mois. 
Ainsi, le pouvoir d’achat des «smi- 
cards » aura progressé de 1 1 ,6 9c en 
dix-buii mois. Le minimum vieil- 
lesse passera de 2 000 F à 2 310 F 


nquaote-ncuf présider de La situation en Corse devient un enjeu poildquê national 

inseil généraL soit huit de plus ' • 

['auparavant L'opposition s'intéresse de près à vingtaine de pages. Ce rapport a été vemement de M. Mauroy. Las étec- 

Dès lors, le doute ne quittera plus ,a CorS ® deP 1 " 3 ? plusieurs semaines, adressé au président da ta Répubfi- tiens régionales -auront vraisembla- 


nel cia iis tes rechignent aussi. Dans une la gauche.’ Un doute entretenu par Le P ar£l républicain, par la voix de que et rendu 

de campagne de propagande radio- l’émergence d’un front des mécon- 500 secrétaire général, M. François mardi 29 décembre. - 
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privilégiée à l’assemblée de Corse, dlndemniiés. 
• LA VIOLENCE ET LE entretiennent des relations plus où - ■ ■Jg -JïL 

FRONT DE LIBÉRATION moins étroites avec leF.ZJLC Cen- „» 
NATIONALE DE LA CORSE toînsvom même jusqu'àdire BR 
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La ernisép dps nhpmirrc P 3 ™ 1 frcinée ' M - Mauroy se pré- ment par celui-ci, exception faite 

Ltt croisée oesenemms vaut de ces résultats encourageants des minorités qui constituent les 

Mais cet clan est contrarié. La re- pour en masquer d’autres, qui le « gagnants du changement ». 
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LA CAMPAGNE POUR LES ÉLECTIONS MUNICIPALES 

M. Debarge (P.S.) estime que les socialistes 
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uns. point d'appui à la 
t la lutte violente pour les 
î statut particulier de la 


machine gouvernementale laisse jeu< * J .™ at “ 1 ^0 décembre. Ces qua- 
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pales. puisque tous les maires socia- campagne municipale, dons le SLi U ' 0 " t4 ^ ,t ,J n ^*1f‘ 4 '- Mme GAfiAUD .’ b FfaiH» 8 pagn ‘" 
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rr familles. Alors ttout sentit b * permettre d'assainir 

Indre, même ht guerre civiie. . : J f p vah, encouragement 

•i’. ■,**•*- . . ,Mpacùe s ^ni mouvement séparo- 

• . . • ; . ooe. Et. le gouvernement, a ainsi 
• L’ÉCONOMIE I k situation qui porte à 
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PUBLICS: . En çonclusioa, le rapport' du 

• ~ TLPJt.' 'demande notamment que 

Les villas des risîaents séccri- - 3#t' S îüffïrmie solennellement la 


e peut pas dire que le P.S. i 


LOURDES: 
différend P.S.-M.R.G. 
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Tarbes. - La section socialiste de 


Parvenus au pouvoir. les socialistes * « rioiivc a juste titre que les risques .ne sont 

!u U ,?ii^n?^- X H SÎJ |?Ï n vote Mitterrand parce qu'efle ^ normaux, refusent <m r&Uenx 

üs se livraient avec dehees quand ds . ^ * les contrats après lépnnûerionle- S 


étaient dans l’opposition ; mais, 
maint enanL, les impacts politiques 
de ces habitudes internes prêtent 
beaucoup plus à conséquence. 


était socialiste. 
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S’ajontant aux différends entre le -À L '“TT 

inistre de l’intérieur, M. Gaston J ^ “ 

sfferre. et le ministre de la iuariï^ République, M- Marie-France 


second plastiquage. Plus de. trois 
cents résiliations de contrat en 1982 
et, depuis Janvier, les seulesiagensés 


Les réactions-des or gani sa tions de gauche 


déMC “ rd . T l'oppo»» M. Frao- d’jme du Lustre de ItoTOndeM bre . . l'invitêc ou pays, delà Radio Après les deruieraattentati |fur en plus nombreux a diter- 
bme M. Detotge. étant données les çots Abadie, maire sortant d f ^ ‘ “ no f“ e « vendéenne AIotuenc-FM. Elle a commis Œ Corae et ia dédarattaf- 4rinfa pour faire échec à leurs 
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en plus nombreux, et déter- 


début de négociation. » 

M. Debarge déclare, d’autre part, 
que M. Henri Fiszbin. president de 
Rencontres communistes, ancien 
premier secrétaire de Ja fédération 


en (M.R.G.), secrétaire d’Etat au tou- aux soliloques du niimstre du Plan M dénoncé avec force » le péril com- de M. CiiÉ. e- Ornaao (bonapar- A ?pétJtodes >>. 
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1 « 'î adoptaient la même atu- au mi^Ede la soUdarilé #*“ WJ» « «™Srfuitone ali. peuple corse, emufytumtti. qui est* tè?^5fgSSFSf®ÏÏS» 

« tude. la seaion du P.S. considère nationale et des affaires sociales, "ternaire b un matérialisme conquf. aujourd'hui attebaparcesaOentats gflBgffTi 

~ Placerment en dehors du puis de M. Jean-Pierre Cot, re?- :ce qu'üfaui c'esl opposer une racistes. (...) faT communistes 

E3 s , placé eu décembre par M. Christian fot. comme le font te pape ou corses, en tout cas. dtsent non i ces 

g Le communique de la section Nucci au ministère de la coopéra- I^ch Valesa. . mcmrsd un certain milieu, non aux ' . , 

J socialiste affirme que M. François tion, n’ont pas contribué à renforcer A propos de l’école libre, gangsters de la politique. Il fauf à 

g Abadie • refuse la légitime négocia- la cohésion gouvernementale. Mme Garaud s’est montrée catêgo- la Corse une morale nouvelle. -4' r 

= lion jolilldue demandée par les C’est ainsi qu’à deux mois et demi *«« : - Dire qu'on maintien, une • LaTEN rt la SNESUP des wiTatoUelands bnuBaw k 
' IZènilmvmi Và î rtnm ’l' S< A d “ élections municipsles des 6 et er faire en sorte que cette deux départtÀtens'de la CtxK^l&^Wmmiufoüfht! 1 ^ qu'il 


engagements quant au nombre de j 13 m^.rs 1983 la gauche se retrouve . lib ^rtè ne puisse pas exister parce 
socialistes • ci que, « plus grave, il sur des positions défensives, alors <9 Won l'asphyxie par tous les 


Bracelet or dcp. 2 510 F 
Samoir assorti dep. 9 280 F 
Crédit MP 10 r e comptant 
le solde jusqu’à 24 mois dont 
de 3 à 6 mois de crédit gratuit 
fapre*. aixv Piano n du dossier I 

[\y^ |-^ 4 place de la 
A.V JX Madeleine 260.31.44 


prétend choisir au lieu et place de que mus les espoirs lui paraissaient moyens . c'est hypocrite, malsain et Ce type 

ce ux-c» quels seront les candidats permis u y a un an. Saura-i-elle sur- ^honnête. - bien leurs auteurs dans le 

du parti .Selon la section du P.S.. monter ccs aléas ? Pour M. Mauroy, Pour l’ancienne conseillère de forces rédctfomalres. ét-fatC otcœ 
-une telle intransigeance, au-delà fl n e fait aucun doute que - les Georges Pompidou, seul un retour- de lourdes menaces 

de la simple déontologie politique, fleurs du printemps 1981 rejleuri- nement de l’opinion publique fera notre Jeune' université remise en W rk 

au-delà des questions qu elle pose rom Mais en quelle saison ? changer les choses : . La France question, data ses fonde 


au-delà des questions qu'elle pose rom ». Mais en quelle saison 
sur l'attitude J'un ministre du gou- 

vernement de Pierre Mauroy, est. ALAIN ROL1 

bien évidemment, de nature à accré- p riv 4ia!n artirla ■ 
diter les thèses de ceux qui repro- LfOCnaffl arPCIe ’ 
chent à M- François Abadie de pré- . . 

fèrar l'alliance sur sa droite à Lfl nOTIliSllSâtlOn 

l'alliance sur sa gauche - G. D. par ALAIN VERNHOLES. 


malhonnête. - ^^P'frvtofptot organisée du 

'■anaicnne conseUlère de forces récS^tres. àftFjà*. K Jit"pml 

Georges Pompidou, seul un retour de lourdes mtxaçtr sxtLtan&% "~E3u. 

nement de 1 opinion publique fera notre Jeune uq/versUé remise en IredUnsOnsIde nature quand 
chos « i Jf? Btonce question, dm ses fondemena -cff^^^id'M dticmor^alb 
n est pas devenue socialiste parce mêmes. Nous lançons un. avertisse- tiaue' inrénrèîR 1 Noue tenc-,- - 
quelle a volé Mitterrand. Elle a ment aux léduiSresicuheinà- SS“ 2 
voté Mitterrand parce quelle était ceux qui la soùtienncm pour qu'ils. ■tn.Cori^jit^deL^poss&û de 
déjà soaah ne. Que Us ge/u atten- sachent que la patence des enSei- Jba^o^^mmemsZ p7opm 


troitàriàtitrièfàbe^^^i 
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Pour saluer l’« année Stendhal »> 


i r année du bicentenaire. 


M 1 — ■“* A “ Théâtre de Grenoble seront données romanesque cnez Stendhal - e 

57*2"^* “^„~ri anvie C J7 fr à 9”“*°- *«« représentations de ritatienne à Alger de 26 au 50 ami. Une exposition 

.. Me. Sa *iüe natale De hua guère tenu rigueur R train; et il v a. r 


ble. Sa *iüe natale ne hti a guère tenu rigueur 
de ravoir détestée et de s’être fiât inhumer au 
cimetière de Montmartre, sons, Finscription 
« Arrigo Beyle, MUanese». Grenoble inaugu- 
rera à cette date une série de manifestations 
qui, sur les plans local, régional, national et 


de la culture de Grenoble qui présentera 
ensuite, jusqu’au 26 février, un spectacle sur la 
rie de Stendhàl, sous le titre la Neige ou le 


î il ^eut, en 1970, ^ re d® commerce de Grenoble, sera attribué à Lausanne et à Rome, ta plus importante, i 

- - "** nne nouvelle. Les salles commerciales, les ciné- novembre. 

ira lieu à la Maison clubs, l’Institut italien, la Maison du cinéma. Parmi les publications qui seront sans 


appartement du A 
îX£crivain r J'ondat< 


du docteur Gagnon, 


rie de Stendhal, sous le titre la Neige on le de Stendhal ou de films stendhaliens. Enfin, au manuscrits de Stendhal, édité par la ville de 

Bleu. Une exposition sot - Stendhal et son palais de justice de Grenoble, sera reconstitué Grenoble, sous la direction de l’éminent sten- 

œuvre- sera abritée^ ,agaiit de devenir itiné- le procès de Julien SoreL dhafien V. Del Lino qui est aussi la cheville 

rante. dans rappartenieiU du docteur Gagnon, Pour I» réoû«. V™ ouvrière de r * année Stendhal-. Le second 

grand-pèrejiei^arivahvloodateur de la biblio- « M a ; lyonnais - sera «in^f » Stendhal tome de sa magistrale édition des Œuvres 

tfaèque de Grenoble, on sont conservés la pin- avec AM ,L pl , hir | M Stendhal, intimes dans la Pléiade vient de paraître ( 1 ). 

part des manuscrits de StetidhaL Une antre * “ ** spectacles, expositions, films. ^ 

exposition, « Stffldhal, Grenobte et le dépar- S B °^^ u a “ 'T** CD Stendhal. Œuvres intimes II. édition établie 

tement de l’Isère sous la Révolution et <** = >tcndhal - »“ra ben dans cette ville et deux par V. Dd Lino. Index établis par Michel Léuirmy. 

l'Empire », aura fieu ad musée Sten dhal. Sont colloques se tiendront à Nantes et à rmtiversilé Gallimard, bibliothèque de la Pléiade, ] 717 p., 260 F. 

prévues aussi diverses expositions «nupy^^ Paris- VU! (Saint-Denis). Ce volume contient le Journal U 818-1842;. Sou ve- 


ë ir V. Dd Lino. Index établis par Miche! Léuirmy. 

allimard. bibliothèque de la Pléiade, 1 717 p., 260 F. 
Ce volume contient /«« Journal U8I8-1842J, Souve- 


nus dauphinois de Stendhal ». 


- le Monde des livres -, 5 septembre 1981). 


Un entretien avec V. Del Litto 


parfois jusqu'à la morde. Tous n’ont pas la possibilité de consulter, de nicipale d’étude. V. Del Litto, professeur de littérature comparée à 
tenir entre leurs mains les précieux manuscrits : Ib sont fragiles, dé- l'université de Grenoble, aujourd'hui à la retraite mais toujours actif, 
gradables, et même les chercheurs n'ont accès, dans la plupart des cas, et familier, plus qu'aucun autre, des manuscrits de Stendhal, a ré- 
qu'aux microfilms. C'est dire l'émotion et le privilège que valait ce pondu avec une fougue tome beyliste à quelques questions sur l’éci- 
jour-là sa fonction à l’intervieweur, de pouvoir librement compulser le vain auquel il a voué toute sa vie. 


t compulser le vain auquel il a 


«Stendhal s’était résigné à 
n’ëtre lu, de son rivant, que par 
les « bappy few » et Hpasaft ne 
rencontrer son public que parmi 
les lecteurs de I880 ou de 1930. 
Qu’en est-il de la fortime de 
F œuvre aBjonnirbtd ? 

- Il a certainement gagné son 
pari sur la postérité, et sa gloire ira 
obligatoirement en croissant. Mais, 
s’il est l’écrivain français le plus cé- 
lèbre - je parle de l’écrivain pur, et 
non du monument national à la Vic- 
tor Hugo, - il est aussi le moins lu 
des grands écrivains. Stendhal est 
un auteur difficile : il exige la parti- 
cipation du lecteur. Celui-ci sent 
très bien que le réfâvdaos ses ror 


qui demande une interprétation. Si 
bien que, aujourd’hui encore, Sten- 
dhal est lu par une âhe d’esprits 
curieux. Ce n’est pas un auteur po- 
pulaire, comme Balzac, Hugo ou 
Dumas. 11 est beaucoup plus mo- 
derne qu’enx: Ce qui fait aussi qu’D 
est lu dans le monde entier. 11 y a 
des stendhaliens fervents en Austra- 
lie, en Nouvelle-Zélande. Les Japo- 
nais, pour qui la culture française 
est si rivante, disait de lui-: « D est 
un de nas auteurs.» 

» Dans les pays socialistes, Q est 
considéré comme le maître du réa- 
lisme critique. Cela nous met sou- 
vent en porte-à-faux avec les sten- 
dhaliens de TEst, car en Occident 
nous sommes à un tournant des 
études stendhaliennes : après s’être 
longtemps attachées au réalisme, 
celles-ci s’intéressent de plus en plus 
chez Stendhal à la part de l'imagi- 
naire, du symbolique. 

- Comment s'explique le tait 
que Stenflnl a suscité tant de 


«r Le plus célèbre et le moins lu des écrivains » 



ir . quelqu'un qui se livre et, en même 
r s* temps, a n’a cessé de se cacher. 
_»* Considérez ses nombreux pseudo- 


nymes: Banti, Dominique, Henry 
Brulard. etc. Voici un écrivain qui 
n'a jamais publié sous son nom. La 
plupart de ses contemporains igno- 
raient que Henri Beyle était Sten- 
dhal. Même la police autrichienne, 
pourtant si vigilante, a mis des an- 
nées à percer son identité. Lui qui 
reniait son ascendance Beyle s’est 
fait enterra- sous son nom véritable, 
il ne voulait pas que le nom de Sten- 
dhal figure sur sa pierre tombale. 

» Autre paradoxe : Beyle a laissé 
des testaments en grand nombre, O 
en rédigeait constamment Pourtant 
ü ne possédait rien, pas un meuble, 
seulement ses livres et ses papiers, 
qu’il conservait méticuleusement, 
jusqu’à la moindre note. 11 y a sans 
aucun doute une psychopathologie 


de Stendhal, sur laquelle nous avons 
encore peu de lumières. Et le para- 
doxe de cet homme qui a subi un 
tra umatism e violent dans son en- 
fance - la mort de sa mère, lorsqu’il 
eut sept ans - est qu'il connut une 
maturité équilibrée. 

» Sa faille, cependant, était per- 
manente : c’est l’amour. L’amour- 
passion. Il perdait complètement ses 
moyens en face des femmes dont il 
s’éprenait. Ce brillant causeur se 
mettait à bafouiller, et Q prenait la 
fuite. Tout cela est sans doute du 
ressort de la psychanalyse. Mais 
pour percer les mystères de sa per- 
sonnalité, il importe d’abord 
d’éclaircir les faits de sa rie. 

- Reste-t-il des zones d’om- 
bre dans ce qm est connu de 


Henry Brulard ou l’enfance de la i 


• Un essai de Mi- 
j] chel Crowset 

« La grande difficulté d’écrire ces 
„■ Mémoires, c'est de n’avoir et de 
n'écrire juste que les souvenirs rela- 
tifs à l’époque que je tiens par les 
cheveux ». écrit Stendhal dans la 
~ ' Vie de Henry Brulard. En . d'autres 

- termes, il s'agft pour l’homme de 
cinquante-deux ans qui écrit ses sou- 
venirs d'enfance de revivre celle-ci 
dans son intensité première, sans 

. d'abord prendre sur elle le point de 
vue de l'adulte : il lui faut retrouver 
les sentiments de l’enfant qu’il n’est 

- P lu s- 

Ces sentiments sont ceux de la ré- 
volte. Michel Crouzet, en publiant 
le troisième volet de sa thèse monu- 
mentale sur Stendhal, après Sten- 
dhal et te langage (Gallimard. 
1981) ( 1 ) et Stendhal et Titalianité 
tCorti, 1982) (2), nous donne 
mieux encore qu’une admirable in- 
terprétation de la Vie de Henry Bru- 
lard : une réflexion profonde sur la 
révolte. On regrettera seulement que 
ce livre eourt paraisse souvent tro- 
plong à cause d’un style diffus qui 
étale en sept phrase ce qui pouvait. 

( 1 ) Voir le Monde des livrer. 25 sep- 


avec autant de subtilité, être for- 
mulé en une. 

Le foyer central de la révolte chez 
Stendhal, montre Michel Crouzet. 
est le parricide et la dénégation de la 
filiation. Contre le père ennemi et 
tyranique, Henry Brulard. fils de fa- 
mille et orphelin d’une mère qu'il a 
physiquement désirée, invente en 
quelque sorte l’Œdipe. Puisque sa 
famill e lui attribue un caractère 
■ atroce •, il revendique sa méchan- 
ceté, dans un mouvement que Sar- 
tre, si stendhalien par sa révolte, a 
décrit chez Genet se voulant voleur 
sous le regard des gens de bien. 

Cette- révolte de ressentiment 
aboutit à effacer le père — Brulard 
se veut né de lui-même, - mais elle 
est. un intenable pari. Il a beau choi- 
sir -la. filiation spirituelle de son 
grand-père maternel contre la filia- 
tion charnelle de son père, celui-ci 
reste pour le moi un modèle idéal, 
mais exigeant et sacrificiel, sous le- 
quel le moi risque d’éclater. D’où la 
dualité d'identités chez Stendhal : 
d’une part l’assassin œdipien ostensi- 
ble, d’autre part une passivité, un 
abandon quasi féminin à la figure de 
la loL Cette ambivalence se marque 
notamment sur le terrain de l’argent, 
où Henri Beyle ne cesse de réclamer 
contradictoirement de son père à la 


remise du patrimoine : c’est deman- 
der au père les moyens de se passer 
de lui, suprême dépendance. 

Sur le plan symbolique, la néga- 
tion du père se marque par le refus 
du patronyme dans la création : 
Beyle devient l’écrivain Stendhal, 
qui raconte son enfance sous le nom 
de Brulard. Et la haine du pire se 
politise très tôt en républicanisme 
contre les options ultras de Chérubin 


tour : Beyle se refuse à la paternité, 
Œdipe reste Narcisse, à la merci des 
autres et de leur jugement. L'auto- 
rité défiée sous la double figure du 
pouvoir et du prêtre demeure, dans 
son altérité, l'objet d'une épuisante 
réaction : • Qui refuse, écm Crou- 
zet, sa similitude avec le pouvoir 
(qui permet l’obéissance ) est wué à 
s'effacer de son propre combat, et à 
s'absenter de sa cause dans un angé- 
lisme abstrait. - 

Pourtant, dans l’acte même de 
l’autobiographie, qui fait revivre la 


fait de la voir et de la décrire, se des- 
sinent chez Stendhal une tendance à 
la sérénité, une maturité enfin 
conquise, qui est pardon accordé au 
père, élimination de son mythe néga- 
tif, ouverture à la générosité. 

m. a 

( Lire la suite page 12.} 


- Oui. Par exemple ceci : quel a 
été le rôle exact de Beyle à Milan, 
où il a vécu de 1814 à 1821 ? De 
quoi vivait-il ? Quels étaient ses rap- 
ports avec les Milanais ? On sait très 
peu de choses. Sa maîtresse, Angela 
Pietragrua, une femme elle-même 
assez mystérieuse. Fa éloigné et fina- 
lement quitté parce qu’il était com- 
promettant. En quoi ? Nous n'avons 
pas de documents à ce sujet, et l’on 
n'a rien appris depuis cinquante ans. 
D faut dire que c’est une période de 
crise à Milan, celle de la Restaura- 
tion, avec le retour des Autrichiens : 
les archives disparaissent quand les 
temps sont troublés. 

— Y. a-t-il encore des manus- 
crits à découvrir ? 

- Nous n'en savons rien, 
puisqu’il s’agirait de découvertes. 
Mais ce seraient alors presque cer- 
tainement des écrits mineurs. Q n’y 
a pas de ro man disparu dont on 
connaîtrait l'existence : nous savons 
par les notes de Stendhal à quoi il 
travaillait. Un fonds important est 
longtemps resté inaccessible, celui 
constitué par les livres de sa biblio- 
thèque de consul à Cïvitavecchia. 
Stendhal a cessé d'écrire son journal 
vers 1818-1819, mais jusqu’à sa 
mort, en 1842, il consignait des 
notes sur les pages de garde ou dans 
les marges de ses livres. Ces notes 
personnelles sont toujours datées et 
elles forment le Journal que j’ai pu 
reconstituer. Le deuxième tome de 
l'édition que j’ai procurée dans la 
Pléiade offre ce Journal, pour une 
bonne part inédit. 

» Henri Martineau, Fauteur de 
Fédition précédente des Œuvres in- 
times, qui datait de 1955, n’en 
conaissait qu’un tiers environ. J’ai 
bataillé pendant des années pour ob- 
tenir communication de ce fonds. Il 
y a même eu un procès avec le pro- 
priétaire. A présent, ce fonds, le 
fonds Bucci, est déposé à la biblio- 
thèque Sormani de Milan. La princi- 
pale difficulté a été de déchiffrer 
ces notes. 

Quant aux autres manuscrits de 
Stendhal, ils sont pour 85 % la pro- 
priété de la bibliothèque de Greno- 
ble. Je vais m'atteler maintenant à 
une nouvelle édition des romans 
dans la Pléiade, en trois volumes, eu 
collationnant les manuscrits. Pour 
Lucien Leuwert et Amiei, œuvres 
posthumes, cela pose des problèmes 
considérables. Pierre Buge, qui di- 
rige la Pléiade, et son adjoint, Jac- 
ques Cotin, m’apportent une aide 
exigeante. Ces travaux d’édition et 
d’érudition doivent permettre d'as- 
seoir sur des bases sûres l’exégèse de 
l’œuvre et F interprétation du «cas 
Stendhal». 

— Co mm ent devient-on le spé- 
cialiste de Stendhal ? 

- Oh, de fil en aiguille a sans 
l’avoir jamais décidé. Au départ, le 
choc d’une lecture à vingt ans. La 
« cristallisation ». Puis le « hasard » 
d’une installation à Grenoble, en 
1930. Venant d'Italie, j’ai en somme 
fait le parcours inverse de Beyle. J'ai 
écrit une thèse sur la vie intellec- 
tuelle de Stendhal, mais c’est à 
l'homme que je m’intéressais déjà 
par dessus tout. Ensuite les travaux 
se sont enchaînés, il y avait toujours 
du nouveau à découvrir, il m’a fallu 
constater une filiation spirituelle. Je 
n'en avais pas conscience à l’origine 
et je ne me l’explique pas. C’est 
comme ça. 

Propos recueillis par 

MICHEL CONTAT. 


la feuilleton 


de Stendhal » sera présentée par la mairie à 


BILAN DE 1982 

Sous le signe 
du bernard-l’ermite 

P LUIE d'anniversaires. Mémoires en tous genres, vogue du ro- 
man historique et de l'essai en marge d'autres essais, ob- 
session du temps qui fuit, retour à Freud : on dirait qu'au 
moment d'entrer dans la dernière ligne droite le vingtième siècle 
linéraire, par peur de l'avenir ou incapacité de saisir le présent, se 
tourne éperdument vers le passé. Tous les genres se réfugient dans 
le révolu, selon un réflexe de bernard-l'ermite. Ce crustacé qui se 
loge dans les coquilles abandonnées mériterait de figurer le sym- 
bole de 1 982. 

L'année n’a pas vu disparaître des écrivains immenses, à part 
Louis Aragon, le dernier des « monuments » du siècle, et Georges 
Perec, qui promettait beaucoup, et dont la Vie mode d'emploi (à lire 

par Bertrand Poirot-Delpech 

d'urgence) domine déjà la dernière décennie romanesque. Les com- 
mémorations, en revanche, ont déferlé, avec leur cortège de réédi- 
tions, de biographies et d'inédits. Il y a eu le tricentenaire de Bos- 
suet, les centenaires de la mort de Gobineau, des naissances de 
Charles du Bos. Giraudoux, James Joyce et Virginia Woolf, le cin- 
quantenaire de Voyage au bout de ta nuit, de Céline, et le dixième 
anniversaire du suicide de Montherlant, salué par des révélations 
sur ses campagnes militaires ou amoureuses. Sans le prétexte de 
dates à souhaiter, certaines publications posthumes se poursui- 
vent : Bousquet. Gadenne, Sartre. 

Autre manière de regarder en arrière : des auteurs racontent 
leurs débuts — Jules Roy : la Saison des za. — des anciens commu- 
nistes s'interrogent sur leurs bévues — E Le Roy Ladurie : Paris- 
Montpeilier, - des témoins égrènent leurs souvenirs — André Bou- 
cler, Zoé Oldenbourg, — tandis que des archives de militants — 
Séverine — ou d'anonymes — Marthe — restituent l'écume des 
jours. 

U NE majorité d'essais, hormis les pamphlets à la remorque 
des débats politiques, tournent le dos à l'actualité. Il est 
symptomatique que Henri Guillemin remonte du dix- 
neuvième siècle aux Évangiles ( l'Affaire Jésus}, et que deux des 
meilleurs essais de l’année s'intéressent au découpage du temps : 
Histoires du temps, de J. Attali, le Singe de la montre, de G. La- 
pouge. Autre signe : un nouveau retour à Freud, illustré par des es- 
sais (Dadoun. Turckie), des histoires de ia psychanalyse (chez Ha- 
chette. ou par E. Roudinesco), des romans (l'Hôtel blanc, de 
D.M. Thomas). 

La dernière guerre inspire encore de nombreuses réflexions, 
en particulier la contestation du génocide : l'Avenir d'une négation. 
d'Alain Finkielkraut. A noter : une tendance des essayistes, qui se 
retrouve chez les romanciers, à se glisser de façon apocryphe ou 
parodique dans la personnalité qu'ils contestent (Burnier : le Testa- 
ment de Sartre). 

Les biographies et les ouvrages de critique littéraire portent 
plus naturellement sur le passé lointain. Mais il n'est pas indifférent 
que les périodes choisies reculent dans le temps. Marthe Robert re- 
vient sur Flaubert et sa haine de la vie. Lasowski étudie la réalité et 
le mythe de la syphilis dans la littérature du siècle dernier. Michel 
Deguy relit Marivaux, et Starobinski Montaigne. 

L E roman de mœurs contemporaines garde ses partisans, no- 
tamment avec des témoignages de journalistes : l'Orphelin 
de mer. d'Éric Ollivier (prix Interallié), Un crime très ordinaire. 
de Max Gallo, Des bureaux dans la nuit (Philippe Labro), Un Canni- 
bale très convenable (Olivier Todd). Vladimir Volkoff met en garde 
contre sa propre obsession, la manipulation de l’opinion occidentale 
par le K.G.B. (le Montage, Prix du roman de l'Académie française). 

Mais, dans l'ensemble, la fiction, en 1982, s'éloigne des réa- 
lités immédiates. Le fantastique a toujours ses adeptes : Faubourg 
Antoine, de Jean Mistler, l'Ermite au masque de miroir, de Marcel 
Brion, Lumière du nord, de Marcel Schneider. Le prix Médicis, Enfer 
et Cie, de J. -F. Josselin, rêve autour du thème intemporel de la soli- 
tude et de l’alcool- 

Le roman historique, enfin, continue l’avancée accomplie par 
des auteurs comme Jeanne Bourin, Farmy Deschamps et Irène 
Frain. Tous les records de titres et de tirages sont battus. Ce sont, 
pêle-mêle, la Nuit du sérail, de Michel de Grèce, le Temps d'un 
royaume, de Rose Vincent, le Prince que voilà, de Robert Merle, 
Bélibaste, de Henri Gougaud, les Châteaux de l'exil, de Georges 
Blond, Ervamoria, de Suzanne Chantal... Les débutants s'y met- 
tent, puisque le Prix du premier roman est allé à une fantaisie histo- 
rique. le Gouverneur de Morée. de Bruno Racine. 

T antôt, l’auteur se livre à une reconstitution scrupuleuse, 
comme Jean Delay avec sa lointaine ancêtre, la Fauconnier, 
dont l’ascension permet de parcourir le dix-huitième siècle 
de la haute galanterie. Tantôt, la documentation laisse caracoler 
l'imagination : Mon dernier rêve sera pour vous, de Jean d‘ Ormes- 

La roman sur fond d'histoire connaît une variante sophisti- 
quée déjà observée dans l’essai et que consacre le Goncourt (Dans 
la main de l'enge. de Dominique Fernandez). 

( Lire la suite page 13.) 



éric ollivier 

l'orphelin de mer.. 

ou les mémoires de monsieur l'ion 

-L'intérêt de ce livre - écrit ccrnrre en se p-.çne avec le; t'Cigts. 
diir. le vsnt - est r.?. no.is devoir !3 3 éo ; :fi:e et rarchéclogre . 
d’on caractère, les tendresses d’un soi disant inôiFëre.it.» 

François Nounssier de l’Acidemie Concourt/te Figaro Hajazin 

roman /denoël 
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SIX PHOTOGRAPHES DANS LA MAISON 


O N n'en finit pas d’explorer la 
personnalité de Stendhal, 
son univers imaginaire, ses 
modes d’écriture. Devançant le flot 
critique qui va marquer l’année du 
bi-centenaire, Kurt Ringger publiait 
son recueil d’essais, tandis qu’avec 
une belle activité il organisait le 
congrès stendhalien de Mayence. 
Cet ouvrage va droit à l’essentiel, 
d’abord en analysant la nature de ce 
rêve de Stendhal : voir sans être vu. 
Obsession des miroirs et des instru- 
ments d’optique, de la "fantasma- 
gorie » . pour reprendre le titre du 
beau livre de Max Milner (1). On 
suivra aussi avec un vif intérêt Kurt 
Ringger dans sa quête des Images 
du bonheur que contiennent les 
textes autobiographiques et roma- 
nesques. 

Mais fessai qui me semble dépas- 
1 ser encore les deux autres par son 
importance, qui les conclut et les 
couronne, c'est certainement celui 
que. reprenant l’expression même de 
Stendhal, fauteur intitule : The 
Pleasure of Writing. Les person- 
nages du romancier comme l’écri- 
vain lui-même sont des maniaques 


L'écriture, pour lui. est à la fois 
message et code. •• Message, dans la 
mesure où elle traduit le plaisir de 
narrer en se racontant ; code, en ce 
sens qu’elle offre au scripteur ce 
plaisir plus exquis de s'exprimer en 
se dérobant. • 

Ruses de guerre du moi, que le 
critique saisit aussi bien dans Vie de 
Henry Bru lard que dans ses romans. 
Le lecteur de Stendhal est convié à 
éprouver lui aussi un plaisir subtil : 
celui de la complicité. Complicité 
avec ces personnages porteurs de 
masques et de faux passeports ; et 
plus encore avec le romancier, non 
moins masqué, mais qui délient le 
rare privilège d’- occuper deux 
corps à la fois * ; de dire en même 


temps * je - et - il » (on sait l'im- 
portance dans les romans de Sten- 
dhal de ces intrusions d'auteur ana- 
lysées déjà par Georges Blin) . 

Écrire, c'esi enfin pour Stendhal 
faire ce livre de musicien; chaque 
matin emplir sa page, les pages, à 
partir d'un schéma, comme Rosshn 
à partir de son livret. K. Ringger 
souligne fort pertinemment cette né- 
cessité : avoir un texte préalable, un 
pré-texte, que ce « livret • soit txne 
chronique italienne, un procès ré- 
cent, ou sa propre vie: Car. et cela 
me semble un aspect particulière-, 
ment moderne de Stendhal, on 
trouve chez lui, en même temps - 
qu’une passion d'écrire, le refus de: 
tomber dans les clichés romantiques . 
du -génie» et de l'inspiration.. 

« Écrivez tous les jours pendant 
deux heures, génie ou non », sa célè- 
bre devise (plus efficace évidem- 
ment si le génie y est) , répond à 
cette conception artisanale de récri- 
ture. Grâce à ce travail parient de 
« ver à soie ». le texte se lisse, et 
lame s'inscrit dans la page, à cha- 
que page. 


* L'AME ET LÀ PAGE, TROIS 
ESSAIS SUR STENDHAL, de Kurt 
Ringger. Editions du Grand Chêne, 
Aran, Suisse; Paris, Librairie Nicrise. 
60 F. 


Raconter la révolte, c’est ainsi 
- renoncer à soi. sacrifier les mai- 
gres partialités, et gagner l'aisance, 
la justesse. la sérénité qui vont défi- 
nir l’écrivain - naturel », celui qui a 
su inscrire dans le jeu infini du co- 
mique les fureurs, les rejets, les in- 
dignations ». Ce sont les derniers 
mots de cet essai où se., voit en 
somme congédié l’esprit soixante- 
hui tard, dans la mesure où celui-ci 
fut aussi l'enfance de la révolte. 


le LA VIE DE HENRY BRU- 

Lard ou l’enfance de la 

REVOLTE, de Michel Crouzec Li- 
brairie José Corti, 147 85 F. 

Le Journal* reconstitué » 

Juin 1835. 

ETUDES DE STYLE 
Voltaire est noir, ù attrista... Q 
r est méchant et exagère la mé- 
- chancelé pour ne pas courir le 
risque de paraître dupe, pour être 
Jxjmmfl de cour et plaire à M. le 
docteur de Ma /quelques mots 
âfcsibtesj. 

Voltaire à mes yeux est puéril. 
Je pense ainsi depuis 1 803. 



POULBOT 

e mon père 
des gosses p 

Ce livre est le pre- 
mier édité sur ce 
grand artiste. C’est 
un recueil d’anec- 
dotes, de souvenirs, 
pfôin de vie, plein de 
sincérité. Il a été écrit 
par sa fille, qui a vécu 
plus de trente ans 
auprès de lui. Les 
jeunes découvriront 
un grand personnage, 
les anciens y retrou- 
veront les images de 
leur propre jeunesse. 
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Une année de loi martiale 
en Pologne 

Un album de dessins du caricaturiste polo- 
nais Andrzej Krauss vient de paraître. 

Né en 1947, Andrzej Krauss était sans 
doute le dessinateur le plus connu de Pologne 
quand il quitta Varsovie en 1979 ; il coHaborait 
régulièrement à I’ hebdomadaire national de 
Solidarité. 



En quatre langues (français, anglais, polo- 
nais, russe), à Kontakt, 31, rue Dauphine 
75006 Paris. 

Eugène Sue réhabilité 

On ne lit guère te Juif errant ou les Mystères 
du peuple. d'Eugène Sue. Le succès des Mys- 
tères de Paris a occulté une œuvre énorme, 

vtent d 8 paraîtra 


la Yle littéraire 


énorme, moins simple qu'il n’y paraît. La revue 
Europe, en consacrant son dernier numéro à 
Sue, explore ce continent oublié, à f écart des 
grandes études littéraires et dont on com- 
mence à mesurer la richesse. 

Sue dandy. Emilien Carassus. à la suite de 
Jean-Louis Bory, son biographe, montre com- 
ment, snob et sybarite. Sue fit parfois figure de 
parvenu dans le faubourg Saint-Germain. 
Contesté par Barbey d’Aurevilly, son dan- 
dysme ne résista pas à sa «conversion» au 
socialisme. 

Sue socialiste. « Divertir et politiser », telle 
fut. selon Brynja Svane, son ambition. Toujours 
réformiste, il critiqua rmnutieusament les diffé- 
rentes institutions de la société capitaliste, des 
couvents aux hôpitaux. 

D'autres arodes traitent des-Kens entre Sue 
et le fantastique. Sue et le roman policier. 
Avant Gaboriau, 8ffirme Yves-Olivier Martin, 
Sue iitifisa dans ses histoires diverses mé- 
thodes d Investigation : filatures, témoignages, 
recherche des indices etc. 

Mais c’est Patrick Maurus qui. en analysant 
« l'écriture référentieHe » de I* auteur de Mar- 
tin, l'enfant trouvé, montra pourquoi on ne doit 
pas l'enfermer dans une idéologie obsolète. Sa 
« rhétorique d’autorité » rend possfcle son 
tfiscours moralisateur et. en même temps, 
permet une approche moderne de ses romans 
comparable à la lecture de Balzac par Roland 
Barthes. Sue rejoint par les exégètes I — 


* EUROPE, 146, rue du Faaboars- 
Powsomôère, 75010 Paris. Aha—est ■ aa : 


«L’Écrit du temps» 

- L’Écrit du temps (Éditions de Minuit) consa- 
cre son deuxième numéro, aux transits, aux dis- 
tanças et aux échanges entre langues : « Lan- 
gues femijièfBS, langues étrangères ». 

C'est avec sa deuxième livraison qu'une 
revue prend effectivement corps de revue. 
Cette répétition est sa naissance — quand la 
série promise se confirme et que, au-delà des 
éditoriaux engageants, elle s’engage réelle- 
ment sur son chemin. 

L’Écrit du temps répond clairement aux pro- 
messes de sa présentation (au printemps der- 
nier) : paraissant deux fois par an, sous la 
. signature de Marie Moscovici et J.-M. Rey 
(auteur également d'une excellente Petite Pré- 
face àJaJoctwah te ràvue s’érart donné un pro- 
jet de" rencontres et d'échanges à partir de 
domaines /moyens, plutôt qu'entre eux. La 
vraie tâche, que souligne le numéro 2, s'inscrit 
dans une pratiqua diagonale, transversale, de 
ces domaines. Comme une action de l'écriture 
sur les écritures. 

•y Langues fa m i lière s . tangues étrangères », 
qu'inaugurent les beaux poèmes de Paul Calan, 
continue de faire écho au « Lire, écrire » , du 
premier numéro. Dés interventions (dix-huit au 
total, dont celles de J.-L- Baudry, Paul Marin. 
Paul Zumthor, P. Fédida, Christine Buci- 
GJucksmann, J. Massif, Nicole Loraux, Stella 
Barak ou Rolland Pierre) et de leurs croise- 
ments ou harmoniques, naît un son d'ensemble 
qui signale caractère même cf une revue : une 
active polyphonie visant, dirait Edmond Jabôs, 
à « Sargir les horizons dv mot » ... 

FRANCIS MARMANOE. 


en bref 


avec le réel er le rêve. Par fauteur 
de Cllch y-sur-Parifûpie. (Le Seuil, 
190 p_ 59 F.) 

JEAN CAYROL : Un mot d’auteur. — 
Col o. un ■ petit écrivais ». mène 
une délirante enquête pour retrou- 
ver le manuscrit perdu de son der- 
nier livre dont il découvre des 
bribes sous la plume de ses 
confrères. (Le Seuil, 190 p., 59 F.) 
Du même auteur, réparait en ■ po- 
che ■ , La Noire, c’est-à-dire l’eau 
d'un lac auprès duquel une soli- 
taire Amande attend un Tristan 
que le destin a éloigné. Points/ Ro- 
man, 220 p.) 

VASSIUS ALEXAK1S : Taïga. - A 
partir d’une lettre de rupture, Hé- 
lène, une jeune Grecque, évoque 
ses rencontres avec un de ses com- 
patriotes, Grigorû, qui vit à Paris : 
la quête de soi dans l’amour de 
l’autre, par fauteur de la Tête du 
chat. (Le Seuil, 158 p., 55 F.) 


CHARLES-ARMAND KLEIN : Le 
Paysan dépaysé. ~ Henri, on 
Solognot, qui n’était pas venu à 
Paris depuis l’exposition colo- 
niale de 1931. revient dans la ca- 
pitale. Ces retrouvailles donnent 
le prétexte à une réflexion sur la 
vie moderne où le plus * dé- 
paysé » n’est pas toujours celui 
que l’on croit- (C.L.D., 42, ave- 
nue des Platanes, 37170. 
Chambray- Les -Tours. 188 p.. 
58 F.) 

CISELE P RASSI N OS : Mon cœur les 
écoute. - Comment survivre aux 
blessures de 1a mémoire- (Liasse 


à l'Imprimerie quotidienne, dif- 
fusion Distique, 1 10 p., 63 F.) 

ANNE PONS : Le Chemin des éco- 
liers. — L'auteur du Tour de 
France par Camille et Paul, deux 
enfants d'aujourd'hui, évoque, à 
travers de nombreux person- 
nages. trois étapes (1750, 1882, 
1980) significatives de l’ensei- 
gnement d'Etat en France. (Ha- 
chette, 266 p., 55 F.) 

FRANÇOIS NOURISSIER. JEAN- 
LUC TARTAR1N : Metz la Fi- 
dèle. — Le portrait d'une ville 
énigmatique et contradictoire 
brossé par un écrivain et un pho- 
tographe. (Denoël/Serpenoise. 


ALAIN MINC : Caprès-crise est com- 
mencée. — Le co-auieur du célè- 
bre rapport sur l'informatisa- 
tion da la société estime que, si le 
pire est devant nous, la crise est 
pourtant dépassée. L'après-erise 
exige une inversion des prio- 
rités : la société d’abord, non 
l'économie. (Gallimard, 248 p-, 
b2F.) 

COLLECTIF : La Bible au prisent. — 
Réunis en recueil, les Actes du 
XXlll* Colloque des intellectuels 
juifs de langue française. (Ed- 
Gailimard, collection a Idées », 
347 p.. 25 F.) 


CLAUDE DEBURAL : Ici Tombée. les 
employés parlent aux employés. 
— Sous un pseudonyme collectif, 
des employés prennent la parole, 
s'expriment sur leur propre vie 
et mettent à bas bien des idées 
reçues. (Les Editions Ouvrières, 
192 p., 60 F.) 


• LA REVUE TXT réparait A- g robe, pubfië cfae* GaffimanL Agt**è 
ornais, de natre trimestrielle, de lettres classiques, enseignât à 
chez le jeune éditeur d’art Alain Heari-lV et au lycée Lamartine, 
Avüa. Jean-Pierre Lemaire a déjà pddé ia 

Au sommaire du n" 14. sous-titré : Rivière et le Route et les Pages ia 
« Le poésie, c’est-à-dire récriture»,. 


Gérard et des fictions de Daniel 
Busto et de Jean-Pierre Verbeggea. 
Ce dentier, auteur, on le sait, du-JBe» 
gré zorro de féoftare ouvrira, début - 
février, avec un nouveau livre, 
Nietzsche, Pesta d’Cbka, la êoBétP 
tk» parallèle i.b revue qnedhige 
Christian Prigent. (Rense ignem ents 
et abonnement à TXT/Alla A*Ba. 
Association Limage 2. 72, quai de 
Jemmapes, 75010 Paris. Ou chez 
Christian Prigent. 12, quai Henri- 
Rossignol, 77000 Mefcm.) 

• LA SOCIÉTÉ DES GENS DE 
LETTRES, dépositaire de nom- 
breuses dotations, rient de remettre 
quatorze prix littéraires de sa session . 
d’automne. - Dans la série « Ro- 
mans Essais », oa retient le nom de 
Pierrette Sartku Prix Raoul-Gsi: 
pour Souvenirs <Tw jeun e fMk nud 
nagée (Pierre Horay ED.). Pierrette ' 
Sortie est déjà fauteur d'une 
de romans et de nombreux ouvrages 
sur la c o n d itio n féminine. Pierre Le- 
gendre reçoit; le prix Aram~ 
SayabaHan ponr Paroles poétique» 
échappées da texte (SeaDl L'auteur 
est professeur do droit à Paris- L, di- 
recteur d'études & l'Ecole pratique 
des hautes études. - En poésie, on 
d is ting ue - notamment deux Moeurs. 
Jean Pesant, lauréat du prix Yvonoe- 
Lenoir pour son reenefi loar après 

dnff (GalBmartfi. rat spécialiste de 


•' L’ASSOCIATION DES ÉCRI- 
VAINS DE LANGUE FRANÇAISE 
(ADELF), qui groupe des écrivains de 
sotoate pays, vient d'attribuer Ma 
prix littéraire des Mascareignes, des 
7 Seychelles et des Comores et eehti de 
Madagascar. Le prix des Mascarei- 
gnes a été attribué à M. Jean-Pierre 
Leferre-Gam», originaire de la Rëa- 
nfou, journaliste à P Agence France- 
Presse, pour son mtaaa le Tricmar- 
dage dont la traduction 
approximative est La Magouille) 
(Ed-Serge Godin). Le prix de Mada- 
gascar a été partagé entre 
MM. Jean-François Sam-Oteag, 
Malgache d'origine réimtooa«Is<. 

pour Tarie arrachée (Ed. Haras® 
et Frédéric Doruac pour Data Tari 
d» cyctose (Ed. La Pensée mtiver- 
séBêj. 

• L’ACADÉMIE DU LANGUE- 
DOC* décerné son Grand Prix Ht to- 
ndre à Michel Cueaave pour sou ro- 
man' le Retour du Templier (Aftta 
Michel) et sou prix de sélection Prat Jo- 
ven (Pré de la jeunesse) à Franc MS- 
ehrie pour U Garçon appliqué Estions 
Centxejom). Eu hommage au poète 
Mande* Magn (1877-1942), PAeadé- 
rafc-d» Lan guedoc « ga me m prix qrf 
Mra décerné à m acte* français, sœs 
restriction de forme de verrifleatiou. 
Dépôt des candidatures (avant le 


Vaque, U, ine Rmq, 75018 Paris. 

• LE GRAND PRIX DE LA 
VILLE DE MULHOUSE, doté de 
4 000 F, a été attriboê i Marcel Sctoci- 
der pwr Ma tacué&de aoufCBa la Lu- 
: Mtère dvNoçd. (GrametL 
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lettrés étrangères 

Le jourxtal apocryphe de lord Byron 


• _JJn .plaisant, ; ou- .Exactes sont les circonstances, les 

i-t - - dames convoquées à paraître, les tu- 

vrtige de libertinage, multes de ce Don Juan qui fut le 

'•T’’ ' Giaour et qui fut Childe Harold. 

N » Pf*® Qu'aux riches. Et Exactes sont les rencontres, tes liai- 

I J I aventure était tenants de sons, les amours. , lés disputes. Ce 

restituer à Don Jûao les en- qu'ajoute à cela ChristoDher Nicole. 


Le monde magique de Tolkien 


les Mémoires secrets recréés par 


restituer à Don J&aafÜJIes en- qu’ajoute è cala Christopher Nicole, avait P ari ® de ce,a ' aurai* aussi bien 

treprises conjointes de Vehgopt et de c'est le < je » supposé des Mémoires P arté d'autre chose : du feu qui le dé- 

Lûvelace. Restait à plmentpr le tout secrets. C'est Byron qui parle, qui 

de ces traits lestes qur:«iarquent écrit, mais il parle et II écrit avec l'rm- 

inoubnablement les roman* ; d éduca- pudeur de Christopher Nicole. Et 


huitième -siècle. Un-vèantam d'au- côve de lady Oxford (cette passion 
jourd'hui, Christopher: JJfcole. vient de 1812) ne peut que séduire l’ama- 
d'appliquer la rBçette.à' Byron lui- teur et réjouir r érudit... 


même. L’entreprisp ôoi manque pas 
de bonheur : elle eqseigne peu, mais Mémoires secrets de lord Byron 
elle réjouit beaucoup. est un plaisant ouvrage non pas éro- 

■- vc - . : »- ■ tique, mais de libertinage. C'est là 

. . - • . . sans doute que son propos m’in- 

faÆffi aES y d ° nne .. p,r Quiète un peu : le manqueTr absence 
J??/ 4 ?!' .]* Q« “ Qui, justement, bouleveisait 
mblde .da -aes de neeça .mis. <toe Bymn. et qui était son opposition au 
Smoues du poète. Mémmres jugés , convenable s de la eociété. ou. si 
ron Ptèfère- “ volonté d'inconfort, 
te ,0 “t t* Qui fit de cet oisif insatisfait 
J*® doflt I® moteur et un poète dont l'Europe entière porta 


semblée de Ses derniers amis, des Byron 
Mémoires du poète. Mémoires jugés c 
par eux incompétibles avec Ea gran- j* on pr( 
deurtie r écrivain, c'est-à-dire avec le tout ^ 
mythe dont il était déjà le moteur et un 
la victime- Byron meurt, on le sait, à | e deuil 
Missolonghi. le 19 . avril 1824. Il est 
âgé de trente-six ans, ce qui est l’âge 
dévolu aux Byron pour mourir. A Lon- Les I 


Les liaisons homosexuelles du lord 


infamant est jeté au feu. non sans éprouva pour sa demi-sœur, et qui le 
quelque'', solennité.- Voilà un motif déchira au plus intime^ est un fait 
idéal : Christopher Nicole invente avéré. L'étonnante et finalement pa- 


L’ erreur de Christopher Nicole (si 
erreur il y a) est d’avoir compris By- 
ron comme séducteur et aventurier. 
En réalité, Byron a ajouté des 


sibilité de vivre au présent. De la 
même façon, il a fui comme il a pu. 
où il a pu. non pour aller ailleurs mais 
pour ne point demeurer ici Et com- 
ment oublier son aveu (à quel point 
dérisoire lorsqu'on est Don Juan I) : 
€ Je ne suis ni un Joseph, ni un Set- 
pion, mais je puis affirmer que jamais 
de ma vie je n'ai séduit aucune 

femme » Le démoniaque pied-bot 

était un grand timide. Il a parié un 
monde qu'ii ne trouvait pas. Il en est 


★ MÉMOIRES SECRETS DE 
LORD BYRON, de Christopher Ni- 
cole, traduit de l'anglais par Françoise 


• Des inédits pos- 
thumes du père des hob- 
bits. 

P EU d'ouvrages d'heroic fan- 
tosy - ce genre intermédiaire 
entre le conte de fées et la 
science-fiction - om soulevé autant 
d'enthousiasme (spécialement dans 
le monde anglo-saxon) que la trilo- 
gie du Seigneur des anneaux ( i ) de 
J.R.R. Tolkien, distingué professeur 
de philologie à l’université d ‘Oxford. 

Pour ceux, lecteurs et adeptes du 
inonde magique de Tolkien, qui ont 
subi la mon du professeur, en 1973, 
comme l'interruption tragique d’un 
rêve merveilleux, la parution pos- 
thume de ses Contes et Légendes 
inachevés procure un sursis inespéré. 
Ces contes inédits onL été rassem- 
blés. complétés, commentés, an- 
notés, à partir des cahiers de l’au- 
teur, par son fils Christopher, et leur 
publication comble les quelques la- 
cunes inévitables apparues dans la 
trame de la monumentale trilogie, 
qui ont pu laisser certains sur leur 
faim. La période (impossible à rat- 
tacher à notre histoire ou à notre 
préhistoire) et les lieux où les multi- 
ples héros réalisent leurs exploits 
n’ont pas changé, et ces héros persis- 
tent à affronter avec maestria les 
multiples avatars du Mal qui rôde 
sur la « terre du milieu » . 


La reconstitution d'inédits pos- 
thumes est souvent une tâche sus- 
pecte. Dans le cas de Tolkien. elle 
est compréhensible : ce qui fait la 
principale originalité de l’imagina- 
tion de l'ameur est plus encore 13 
minutie de ses descriptions que la 
démesure des péripéties. Chaque 
personnage, homme, nain - hob- 
bil •, ou eire, porte en lui non seule- 
ment ses talents, mais les habitudes, 
le langage, les tics, les qualités et les 
défauts de son peuple. Tolkien allait 
jusqu'à reconstituer l’alphabeu le 
calendrier, l’habitat de ces êtres 
imaginaires, leur procurant ainsi un 
relief et un poids inégalables, et sans 
que cela nuise à la poésie, sereine ou 
sauvage, de certaines de ses évoca- 

Le résultat est surprenant. Pour 
ce nains critiques anglo-saxons ou 
français, comme Jacques Sadoul. il 
faut être téméraire pour entrer dans 
l’univers de Tolkien, - un univers 
parfois irritant, parfois ennuyeux, 
mais qui se révèle fascinant dès lors 
qu'on fait l'effort d’y pénétrer plus 

Contrairement à l'inspiration de 
son contemporain et collègue, tout 
aussi célèbre, C.S. Lewis, l’œuvre de 
Tolkien est résolument païenne. On 

(1) Pour adolescents : le Seigneur 


structure rigide de la société qu'il 
décrit. Les forces du Mal, regrou- 
pées autour du démoniaque Sauron 
et de ses hauts fourneaux qui enva- 
hissent les terres enchantées, expri- 
ment les soucis d’une génération née 
pendant la seconde révolution indus- 
trielle, ei trahissent la nostalgie d'un 
âge d’or mythique. Un rêve écologi- 
que ? Peut-être. Mais un rêve re- 
marquablement fourni, détaillé, 
gorgé de fantaisie. 

Malheureusement, dans ces 
Contes et Légendes inachevés. le 
côté tatillon de l’œuvre ressort par- 
fois un peu trop, malgré la très 
agréable traduction de Tina Jolas et 
malgré — ou peut-être à cause — du 
respect manifesté par le fils éditeur 
(au sens anglais de rassembieur de 
textes) pour le travail du père. 

Pour faire passer les fréquentes 
répétitions. les retours en arrière, les 
digressions, i! manque un petit quel- 
que chose, le brin d’humour et d’iro- 
nie dont le philologue, en dépit de 
son sérieux, ne se départait jamais. 


★ CONTES ET LÉGENDES INA- 
CHEVÉS, J JL R- Tolkien. traduit de 
l’anglais par Tina Joins, Christian 
Bonrgois éditeur. 457 pages, 120 F. 

Parmi les rééditions récentes : « FaS- 
rie », chez Christian Bonrgois, en col- 
lection 10/18. 


BILAN DE L’ANNÉE 

* (Suite de la page J I.) 

Comme hier Françoise Chandernagor écrivant les souvenirs de Ma- 
dame de Maintanon à la. première personne, Fernandez raconte de 
l'intérieur une via qui, quoiqu'il s'en défende, suit point par point 
celle du cinéaste Paso Uni. Geneviève Domnartn oppose aux rigueurs 
des historiens concernant la mère de Hugo une Sophie Trébuche t 
réinventée parson intuition de femme, de romancière, et è qui H ne 
manque que de dire k je » . 

Roland Jaccard fait parler Lou Andréas-Sa kxné et soumet à 
sa fantaisie. les citations des maîtres à penser du siècle (Lou). Dans 
un but moins élitiste (le feuilleton populaire), Régine Deforges joue 
également avec les références, en particulier Autant en emporte le 
vent (la Bicyclette bleue). À r étranger aussi, les romanciers s’amu- 
sent à réécrire les chefs-d’œuvre, à les pasticher : Don Quichotte. 
de Graham Greénè ; Mémoires secrets de lord Byron, de Ch. Nicole. 

Ces vtàtes et ces emprunts au passé répondent à une attente 
des lecteurs, que le marketing a mesurée. Il est établi que les 
’gtmroèi^bh^éhêsnpBrla pabfitr sont, dans l'ordre : Je roman, l'his- 
toire, le princier et les recettes de santé. On peut imaginer que la 
production dès années prochaines va encore s'étendre dans ces di- 
rections et; S* possible, les associer. 

L'image du bernard-T ermite s'applique pleinement à ce besoin 
de se replier dans l'histoire, dans le patrimoine, dans le < moi » des 
grands devanciers, et jusque dans leurs styles. 

P AR comparaison, lés auteurs qui ne campent pas dans les co- 
quilles du passé semblent tout nus, frêles et grêles. Le Clé- 
zio (la Ronde), Modiano (De si braves garçons), Cholodanko 
(Meurtres), donnent l’impression de répéter la petite musique inti- 
miste qui Iss a fait prendre en affection. Les introspections déli- 
cates de deux nouveaux venus très prometteurs - Morgan 
S port es, avec Siam, Michel Braudeau, avec Fantôme d' une puce 
— ne suffisent pas à compenser le sentiment de souffle court que 
laissent les romans français de l'année, exception faite de la 
confession torrentielle de Henri Polies - Sur le fleuve de sang vient 
parfois un beau navire (prix Paul- Morand). 

L’expression qui a collé à toutes les lèvres en 1982 (faites-en 
('observation vous-même) est « un peu », c un petit peu ». Exem- 
ple : « J'ai un peu peur que », « Vous avez un peu raison », « J'ai 
un peu envie de vous demander », etc. Après * un certain nom- 
bre » et «fondamental», cette protestation de faiblesse et 
d’amoindrissement, ce Tic de trac pour temps de récession, d'incer- 
titude et de recroquevillement a bien mérité de définir l'année litté- 
raire comme l'année tout court. 

B. POIROT-DELPECH. 


Correspondance 

À propos de la cartographie 
ethnologique 


A la suite de l'article d'Emma- 
nuel Todd sur la cartographie eth- 
nologique en Europe (* te 'Monde 
des livres » du 10-12-1982), nous 
avons reçu' de Jacques Bertin. Jean- 
Claude Bouvier. Christian Brom- 
' berger. Jean Cuisenler et . François 
Sigaut ta lettre suivante : 

Noos .avons la avec surprise la 
version do colloque « Bilan et pers- 
pectives de la cartographie, ethnolo- 
gique en Europe* présentée dans 
« le .Monde des livres » du 10-' 
12-1982. Le but de cette rencontre 
était de faire le point sur les atlas 
ethnologiques réalisés en Europe et 


qui) considère comme un point d'ar- 
rivée. Pas du mot sur les' débats de 
méthode qui animèrent ces journées, 
sur les contributions neuves, origi- 
nales, qui y furent présentées. 11. 
s’est contenté d’une présentation cri- 
tique d’œuvres, pour la plupart déjà 
anciennes- Encore aurait-il dû éviter 
de pratiquer un fâcheux a m alga m e 
entre des travaux nés il y a un demi- 
siècle et les problématiques ac- 
tuelles de rethnologie (...). 

Parler de - philatélie » et dé 
- collection de porte-clés. ». à propos 
Hi»< atlas ethnologiques et Unguisti- 


douteuse (...). Us couvrent la quasi- 
totalité du territoire de la France ; 3 
est évident' que leur présentation 
cartographique est historiquement 
datée ; mais il est non moins évident 
qu'ils fournissent une somme gigan- 
tesque de données, localisées avec 
précision, sur la variation géolinguis- 
tique, qui ont permis déjà beaucoup 
d’études de synthèses novatrices lin- 
guistiques ou ethnolinguisti- 
ques (...). 

Emmanuel' Todd en surprendra 
plus d’un quand il parle de » bric- 
à-brac ethnologique » à propos des 
musées ethnographiques : pensons, 
-par exemple, au Musée national des 
A.T.P. (Arts et traditions popu- 
laires), dont la documentation est 
. classée systématiquement et généra- 
lement à l’aide de l’informatique. 
Pensons aussi aux productions eth- 
nologiques contemporaines traitant 
de la parenté, de la sociabilité, du 
pouvoir... 

(Ces remarques trahissent on malen- 


msnds, néerlandais, italiens. J'ai effec- 
tivement donné des atlas ethnologiques 
étrangers une présentation fort criti- 


trannx, c’est parce qo’Os sont beau- 
coup plus facilement accessibles aux , 
lecteurs de l'Hexagone. — E. T-] 
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Profession écrivain 


^ déferlement de f audiovisuel et l’appa- dans (es oubliettes du passé. Aux sociologues Racine, maître des requêtes an Conseil (l’État, 


rente prééminence des professionnels des de démêler les fantasmes de la réalité, 
nouveaux médias ont accru le sentiment diffus De fait, comme le montre Mïcbëlê 

de mal aimé qu'éprouve depuis ht.yw.pc Vessilier-Ressl dans le Métier d'auteur, i’écri- 
récrivaÎH. Mal aimé de son éditeur qui lm Tain àut ** tattre P 0 ™ défendre ses droits dès 
dispute ses droits ; mal aimé de rÉtat qui ne «nventioa de Gntenbers. 

sait trop où situer ce drôle de citoyen camé- e Quant aux nonreaux méans^te P*™* 1 " 

prof *“ “ TZ 

L*État, eofin, se préoccupe du statut de rëcri- 
bougeante et prête à expédier Partisan du stylo ram : au débat de janvier, M- Pierre-François 


démêler la fantasmes de la réalité. remettra à ce sujet un rapport an ministre de la 

De fait, comme le montre Michèle «d tare, ^ra pport do n t on gt dans les mi&enx 

dans le Métier d'auteur, récri- *«tèressèsquTI fera grand bruit— 


UN FAUX PROBLEME 

par CLAUDE NOËL (*j 


• Les relations en- 
tre éditeurs et auteurs 


Une partie de bras de fer 

dix (1793), puis cinquante ans Lamartine, cette belle âme idéaliste, 
après sa mon ( 1 866, c'est le régime se fait payer 240 000 francs les six 
actuel). volumes de l’ Histoire des Giron- 

Cc droit de propriété, l'auteur dins. 


t (est toujours) libre de l'exploi- 


rsture. Une théorie peu consistante ploiiation à un édi 
et une pratique foisonnante s'y en- l!0ns discutées- et 
t remêlent au gré des circonstances un contrat, 
et des humeurs, et le gros et bon li- ,f e connut es 1 1 


ter lui-méme ; ou d'en concéder l'ex- 
ploitation à un éditeur, à des condi- 
tions discutées, et sanctionnées par 

Ce contrat est une affaire privée. 
L'État n'y est pas partie prenante. 


ms non négligeable : à fétiches, dans une solitude impossible à briser. T"V El’ÜIS la publication du rap- nion «octaL tous les an* 

n dam récriture. comme en témofeieat les pkotae récriai» I 1 port Piogaud-Barreau, le. un-ilstoient oc non rotatifs 

upe do statut de récri- saisis dans leor ntflimté. autorités ont entrepris Srrineure. sont tenus nar b loi du 

n, M. Pierre-Freoçois B. A. l’étude d"ùn statut de l'écrivain. On 31 décembre 1975 de déclarer letns 

U 1 . ne peut que ses f&iciter: A est.cn menus d’auteur à TAGESSA (1). 

e hras fïf» efr« urgem de moderniser, d’élargir n mue au sein de cet organisme 

“ a lu déümtiou de 1 écriront et de cour- demi légimes de sécurité sociale des 

Lamanioc. cette belle âme idéaliste, des avances un peu substantielles ; bmr les lacunes de sa protection so- ■to.ri v. î n, ; le régime 16 (pour ceux 
se fait payer 240 000 francs les six au simplement, s il est assez - galant cialc. dont les revenus d’auteur représco- 

volumes de l'Hisiaïn de* Giron- homme ». pour oe pas lui faire alten- Mus fe problème est délicat et tout nias de 50 % de leux revends 
dins. dre trop lnnpemps les droits dnnlt- cmnlexe. ifôur le résoudre, les usso- professionnels) et le rétame 17 

Mais i Flaubert, prêtre commet- vre qui marche. dations d’écrivains mettent eu avant (pour tons les autres). Cette Clacsi- 

^ni. n obuenten 1857 de Madame Et = est en définmro ce qui fait „odoo de . professkmnalité , : nbarion, toutefois, n’implique pas 

mmæks sa-tftrsasfaa 

procès, il touche 30000 francs, un c’est une partie de bras de fer *4ti- 


Uftier d'auteur vient i point pour Contrairement aux contrais de 
éclaircir l’afraire. même fil entend J™ 1 ’ *= ““Pî 1 ?- de touon, 
(légitimement) par - auteurs - contrat d édition n obéit en ] 
aussi bien les compositeurs, les ci- ‘•“ aux da la P" 

néasres, les scénaristes ou les pro- * “ a “ daa c0 "' 

ducteura de radiotélévision que les _ ' ... . .. . 


affaire pnvee. f™*- hoSrabfe pour teSnte certes, et dLs laquelle l'auteur part vqyantclasser dans la catégorie des qualité <Tameur s’apj^çic obj 

L Éuu n y esl pas partie prenante. J ™ J? 01 ®’ sVawreML» perdant si Ton veut. Mais écrire est non-professionnels. Acceptable pour vemem : est auteur le créateur d’oûe 

Contrairement aux contrais de ira- ^cmne qu est oa tammoo. La £ , ongtemps encore une d'autres professions, cette notion se . œuvre de l’esprit -, qui perçoit tes 

vail, de transport, de lorauon, etc., y. - y— j reauin luL arrache aventure. Sinon, où serait l’intérêt ? révèle inapplicable lorsqu'il s'agit droits d’auteur, au titre de rexpto*- 

le contrat d édition n obéit en pnn- pour Consulat et de Combien sont-ils (et sont-elles, à_ d’une activité dite «créatrice-. ■ talion de ses droits patrimoniaux sur 


Michéle Vessilier-Ressi esl eu loni S*” 1 ? actuellementde loin le plusré- 
Qt orfèvre : docteur ès sciences éco- ' Sf*." Lîm ™ 

nomiques et chargée de recherches “>" ncIlcs al “, vcmes 1“ Mm “• 
r ;,o e _ iTI fÜT _ - À - . redevances qu on nomme par exten- 
C C 651 ® uss, scéna 11516 sion et improprement - droits d’au- 
de télévision, auteur de chanson^ et . , , „e se soit imposé qu’aprts 

rama i073M t 3 ™ “° Pn * d “ ° rlV bi “ dK tâtonnements, 
e™* ‘ri* (I)- Dans les deux premiers tiers du 


", «cujiiwH u «wcii eu pim- p OUf / 'Histoire du Consulat et de Combien sont-ils (et sont-elles, à a une activité aile « créatrice ». ■ tation de ses droits patrimoniaux sur 

q 'L a ‘f / *ÏJ a ^£iSS" l'Empire, autre grande machine gla- raison du dixième de l’effectif) à' Pourquoi ? Le statut général de la son œuvre, quels que soient le genre, 

■ et aux interets œs comme- cée [a i;lbuleasc de : million tenter chaque année cette aventure, fonction publique (art. 8), - Interdit 1 e mérite ou la destination de celle-ci 

' ... ., . , de francs : des milliards de nos cen- 4 e tlrer dc ^ Pj 1 un,c une rémunéra- à tout fonctionnaire d'exercer, à ti- ■ -un point c’est tout. 

Cette liberté explique que le ré- ü m es. Le tout, bien entendu, net de Lion acceptable . tre professionnel, une activité privée tT rfemenraut- 

SS U *ÏÏS T' n Æv^ ïreoS; IiH,t A “‘b va da . ^.’i.tïïïî . pe ^f?.’» e ,” Tïï 0 ? ‘i^nlue. * maure ouece C^JLjBSfS: 


De l'âge d’or 
à l'âge du cuivre 

Peu à peu, cependant, on passe de 


Ce n’est pas d’hier qu’on en parle, dix-neuvième siècle, le régime le l’âge d’or des auteurs à l’âge de 

de ces droits. Sans remonter à Gu- plus usuel est celui du forfait : l’édi- vre, quand ce n’est pas de lâi 


lenbcrg. le premier éditeur i 


fait fortune. L’Assemblée consti- 
tuante décrète en 1790. dans un donné, et souvent assez court. Ces d’exploiter» ; eL débutant 

grand élan de démocratisation de la forfaits allaient de... zéro pour les vronne, l’auteur s’en remet 

culture avant la lettre, que toutes les débutants à des sommes véritable- rages ou aux réalités du j 


e fois le droit d’édï- L’éditeur i 


. P“ b * * *régul i ère m enr; -— ** ■? 

deux mille sont des auteurs - profes- i™ r4 o/ T » r x urt ; r a cessives, passer du régime 16 au ro- 

sionnels • , si l’on fixe le seuil du pro- ^ gin* 17 S^ceverea; ü u*cu perd 

fessionnalisme à un revenu d’ecri- exception ^ une seule - qui. pas pour autant sa qualité d’auteûr 

vain de 40 000 francs annuel : i concerne (art. 3) « la production jû sa professionnalité - laquelle ne se 
peine le SMIC ! Une centaine envi- truvnes scientifiques, littéraires mcsurc pas plus au nombre d’ou- 
ron vivent de leur plume, plus ou ou artistiques ». vrages publiés qu’au montant des 

moins somptueusement. Un fonctionnaire, et a fortiori un dron* perçus : la valeur 

Cela pour les vivants, dont la car- salarié, a par conséquent toute lati- M pcoduh » c’a pas â entier en li- 
rière littéraire est à cet égard un tude d’exercer à titre professionnel, de comote. Les ressortissants du 
genre de carrière spqrtive : aussi parallèlement à sou activité, ré- 17?^ tom les ptas uom- 

breve, mais le plus souvent tardiw, gulîère, une activité d’auteur. conteibuent du Se pour 


productions de l'esprit seront « pro- ment astronomiques pour les bêles à du public. C' 
priété publique » dès leur publics- succès. moins arbitra 

ûon et pour toujours ! L’utopie dura Ainsi, en 1 844, Eugène Sue reçoit en apparence, 
quelques mois, puis l’on revint sage- 100 000 francs pour le Juif errant ; En princip 


œuvre pour un temps d'un paiement forfaitaire du - droit £ e ? re de .arrière spqrtive : aussi parallèlement à sou activité ré- n famwg 17 (de tom les ptas ndm- 

juvent assez court. Ces d’exploiter» : eL débutant ou che- 5^JS a 1 ï l îî 1 S” « ull ftre, une activité d’auteur, breux) cantribuent du reste pour 

lent de... zéro pour les vronrté, l’auteur s’en remet uux mi- ”■ ^^î^e^r^ Enterrdrart^m revenir sur nu texte m ^ * réqmUbre rutucier 

des sommes ve niable- rages ou aux réalités du jugement f dalc du.Fnmt populaire et qui du système* oui profite surtout aux 

omiques pour les bêles à du public. C’est la loi du marché : ^une fSte 7°*’ J retirerai, for- 6lail destiné, dans l’esprit du législa- auteurs îSam principalement de 

moins arbitraire et moins aléatoire r ' r . . . . leur, à préserver la liberté de créa- otane. A imter oue. ^ tes. 


Car les bénéficiaires les plus inat- don? 


tendus et bien souvent les mieux 


En principe. l’éditeur et l’auteur lo[is de ^ productiou littéraire 


En vertu de ce même décret-foi de protection des écrivains» te 


ment aux voies déjà ouvertes par les des Troncs-or, bien entendu. C est- ont également avantage au succès ces héritiers d’héritiers pour lesquels 1936, l’inspecteur (tes impôts se Trvr t «professionnitfité» n’apparaît 

conseillers de Louis XVI : l'auteur à-dire, en ordre de grandeur, 4 mil- d’un Dvre. Ils rament sur la même j e n om de l’auteur, mort voici plus borne, dans le cas d’un fonctionnaire unlfo paît -et pour cause, 

était propriétaire exclusif du droit lions de francs 1982. et en tout cas barque : mais c’est 1 éditeur qui lient d'un demi-siècle (compte tenu des ou <Tun salarié auteur d’une « œuvre ^ , , 

de - faire vendre - (ou représenter) cinquante fois le salaire annuel le gou vernail. Bon an mal an, prolongations de guerre) n’est plus de l’esprit », à additionner tes difTé- Tout concorde donc. S’ag.jwmt de 
ses ouvrages sa vie durant, et scs hé- (2 000 francs-or) d'un ingénieur des dix mille titres publies en France qu’un souvenir extrêmement renta- rentes sources de revenus de 1 ’inté- la production (T «œuvres de Fes- 


ses ouvrages, sa vie durant, et scs hé- i- irancs-orj 0 un ingénieur oes aix mine turcs puoues en r rance 
ritiera durant cinq uns ( 1 79 1 ), puis , ChalI f é “ P” fxempic ! préMttdcnl ï une caméra commer- 

Ccst dix fois plus que Balzac pour ciale. Il est évident qu on ne discute 
l’ensemble de la Comédie humaine. pas dix mille contrais : ils sont im- 


1 1 ) Le Mort du bois Saint-fxe. 


Quelques années plus lard (1847). posés par • les usages de la profes- l’occasion des modes, n’étre que 


pur cclui-d de ion vivant peut, à iu g*. . ^ s’ajoutant 1 

I occasion des modes, n être que „„ n» a «im- w 


Cest normal ; plus on «mne, plus on mcnL notammeiat en matière fiscale 
.m. ..1 fiv - èEmZt i ou sociale, n’opère de distinction 


HOMMES D’INTERIEUR 

I LS posant complaisamment là litaim ». Michel Tournier lutte 


leur table d'écriture. Face au bot- tïon ; un jour, c'est sûr, la maison 
tier reflex avec grand-angulaire prendra « totalement posses- 


sion • (de la profession d’éditeur, broutille â côté de ce qu’encaisse- . r 

s’entend) , prêts è reœvoir les signa- rout se. aj-amsdrra. sueà^x 

tu res, et (comme parfois les contrats Alors ? Alors, éenvez, écrivez. __ Il 7. - . -.^IT 

d’assurance) rédigés de telle sorte en restera toujours quelque chose, g» 

que les clauses les plus concrètes et Pour vous ou pour d’autres. fait - “* a mp a t a b on 

les plus importantes pour 1 auteur y JACQUES CELLARD. ... ^ .. 

sont noyees dans un fatras d articles * » F , Ft » rrAirmfR <u (*) Membre titulaire deJa qspsi 

d’intérêt secondaire où nul dans Mkbèie Vessüter-Ressl, J£deKdkf 

l’immédiat : tels ceux qui partagent Décote, 400 pi, Dnodéd3L 95 francs. bredcmmondesêcnvauii. 


un traitement ou à un salaire, les entre profession ne U et non- 
droits d'auraur fout passer le ooutzi- professunnicit Iuttwtare B tdt 
■ li _ j . i ' j, : rtïeftwtüm ' AniilMiiflrnir rats te 


bnable dans, une tranche d’impoô- 
tkm supérieure et Subissent, de ce 
fait, une amputation sévère; 

(*) Membre titulaire deJa çanœüh, 
skn des écrivaha deTAGESSA,- mem- 
bre de l’Union des écrivams. . 


professionnels. Introduire une tdte 
distipcti<m équivaudrait, dans tes 
faits, & revenir à te défimtkÉi, éli- 
tiste et restritfyc. du décret du 30 
mais 1957 ridafif ite ptrotection so- 
ciale des écrivais non salariés, texte 


et télé-objectif de Francis David, sion » de i 

ils affectent un brin de solennité o n t 

ou d’indifférence. Cinquante-sept ses dem 
écrivains ont ainsi soumis à notre t crabe », 
perspicacité de voyeur l'intimité contre les 
de leurs < intérieurs > , qu'ils rapace sr 
commentent eux-mêmes. S'en tre ». Le f 
doutait-on ? lis ne vivent pas maisons i 
sous les toits comme le rêvent qui 

les deniers bohèmes, ils ne se soi et Dréfi 
prélassent pas dans ces villas ^ 

cossues qui émergent des fct P 0 * 41 


ion a de sa personne. Hervé Ba- 
n pare au danger en quittant 
as demeures ; comme un 
crabe», l'auteur de la Tête 


commentent eux-memes. a en tre j. Le pire est d’habiter deux 

doutart-on ? Ils ne vivent pas maisons, comme Michèle Man- 

sous les toits comme te rêvent ceaux, qui ne se sent jamais chez 

lœ derniers bohemes. ris ne se ^ et ^ rair ^ , a route . 

prélassent pas dans ces villas _ , . , . 

cossues qui émergent des Pou^ 301 * touj 1 Irrt *j® ur a 

songes de banquiers. Non, ils lo- 1 a^set rassurant du confort et 

gent dans des décors ordinaires, ** bon goût botvgeois et n evo- 

plus ou moins comme vous et < J ue guère les difficultés triviales 

moi. Bibliothèque, fauteuils, bu- de l'existence. Sauf, sans doute, 

reau, machine à écrire, occupera chez Jack Thieutoy, dora 1e re- 

[’ espace. On pourrait être ail- toge, qu'il partage avec sa céiè- 

teurs, chez un médedn. Parfois, il bre guenon, montre un grand dé- 

y a profusion d'objets, de fleurs, nuement. Quand il entre, dît-il, 

d'images d'enfance, parfois peu c dans un appart' à peine bour- 
de chose. Désordre ou sèche- geois». il e flaire l'assassin». 
resse inventés. La neutralité composée de tous 

Lucien Bodard doute qu'il ces intérieurs serait-elle la mar- 

existe un « intérieur d'écri- que d'une grande défiance ? 

vain » : ixi * repaire » dans son Pour Jeanne Champion, la cause 


une chambre de bonne. Pierre taire»... Ils ne le cfisent pas. 
Bourgeade rêve d'une « cellule mais ils ne vivent au large que 
de moine » . Maurice Roche s’en- dans leurs livres, ces vrais < înté- 


fuit au bistrot pour écrire ; il en- 
tretient c de mauvaises relations 
avec le lieu qu'il habite » . Il n'est 
pas le seul : Français Nourissier 


BERNARD ALLIOT. 

* INTÉRIEURS D’ÉCRI- 


, entre e le fan freluebeux et le mi- de 202 pages, 145 F. 


minutieusement des droits de vente 
à l’étranger, et qui feraient avanta- 
geusement l'objet d’un simple ave- 
nanL 

Il est de notoriété professionnelle 
que ce brouillard favorise le grigno- 
tage (c’est 1e mot, semble-t-il. le 
plus juste) des positions de l'auteur 
par l'éditeur. Entre la bonne vieille 
«passe» de 10%. carrément abu- 
sive, les - provisions pour retours », 

3 u i ne le sont guère moins, le calcul 
es droits sur une • valeur de réfé- 
rence » qui est en fait inférieure au 
prix de vente public hors-taxes, tout 
en prétendant en être l’exact équiva- 
lent. ou sur urt - chiffre d'affaires de 
l’éditeur » dont l'auteur a difficile- 
ment une vue précise, les 8. 10 ou 
12% du contrau convenables ou 
émousiîlloms pour l'auteur, ne se re- 
trouvant jamais dans son escarcelle 
sans quelques amputations. 

La plus sensible peut-être - mais 
il serait injuste d v cn faire porter 
toute la responsabilité à l'édi- 
teur — est celle qu'opère sur le re- . 
venu de l'auteur le temps qui 
s'écoule entre la vente effective d’un 
de ses livres et le moment où il en 
sera payé : parfois six mois, pour des 
ventes de fin d’année et avec un 
* bon » contrat ; souvent plus d'un 
an ; parfois deux, quand l'éditeur (il 
y en a peu) entend associer volens 
nolens l'auteur à ses soucis 
d’échéance. 

Banquier involontaire de l'édi- 
teur, l'auteur se rail râpe tant bien 


Pour une agencé 
de la promotion littéraire 

L 'UNION des écrivains de signataire. On peut- regretter, la 
France défend - et elle dichotomie livre-médias dans les 
n'est plus seule à la dé- faits tels qu'ils sont retenus dans 


de l'animation sente, 
culturelle, c’est l’autHir qui a B no L’Union des écrivain., pertem 
et il signe pour I intégrité a une p, r unicité du geste .d'auteur.-- 
œuvre singulière et universelle, estime qu’il noue meaque. è 


' Pingaud et en vertu d pg u ri , preasé- 
ment parce qulf fixait te barre des 
revenus (fauteurs à 50 %, sculs queL 
que trois oeot croquante écrivains 
étaient, avant rentrée en rigueur de 
te toi du 31 décembre 1975, admis & 
bénéficier de h. sécurité sociale. 

Non, la natkn.de - profesû»sa= 
Tkfr»\ ^egfbti b a tftife S n’est pria fcnÔ 
p maefir Cb jeetfeçfp&nôt un faux 


(J) Anoria ti o n pcwr tegcwîan de la 


(tatte singularité _sa retrouve tan- | -heure actuefle. un ratais antre 

tôt gross*. tantôt dHuaa par tes ^ commanditai^ publics et 
médias. Mais tes messages pubh- e t ies auteurs, disposée à 

ena^ les raagw de marqu^ prandre contact avec (fivera o- 
P P 8USS< * ganismes; notamment les 

c eanon. .... . conseils régionaux, les comités 

Invenuon techraque^l unpnmé d'entrepri^. |„. associations 
JL'iS?' 4 'I C0 ^° m culturelles, pour diversifier sur les 


'méraires. A présent. 1 '“g- lieux mêmes de la uudMon orale 

quite visuelle et auditive des me- uhit u 

dias qui, sans éyincy le livre, ré- 

expressun orele à maion littéraire, donr le but se- . 
r ^. rait Potot l’édition ou la réali- 



tra " amam ?- '. .. reiteen peint l'édition 

Les nouveaux modes depen- Mtion d - une amn 


>nru»M rtn n ™ II pemiettant aux auteurs (ftoter- 

S venir comme tels. Pour le mo- 
reurs et le Comité permanent des mont a p, upart retour, 

culturels leur .restent fermés. 


ACUETTANT, La m inique de piano 
des origines à Rewt (1» F) — BLAZE 
DE BURY, Musiciens contemporains 
ICO IIITOnilUADI CC (1800-18SCJ (88 F) — DEHMENGHEM, 

LES INTROUVABLES v.e u« saim, 

quatre’ soua F) — LAFOBOUES. 

VIENT DE PARAITRE 

BARON DUNOYER DE NOIRMONT 

DE U SUE, ThMlre de Sophocle, œu- 
vres complétés 1130 F) — LIFAR, Du 
Nouvelle eolleclion 1250 titres) m^bsis* du ^oréflraphe^lTe % — 

Réédition d ouvrage* épuisé» d« qua- M “ C| ^ 0r(glne <j7 tn £ tre (140 FJ - 

„„ * cher MEUNIER M., Sappho e( Anacréon 

. J, (82 F) — MIRABEAU. Lanres d'amour 

l éd.œur par â Sopnie (105 F] - PELLADAN, Com- 

Cetalogue analytique sur demande. metl , on dev.enr ira iprésanlaiion de 

Nouveautés : Jean-Pierre Bonnerot) (T20 F) — WN- 
— CHER LE, Cote lll (78 F — MM- 

(prix par corraapondanca - franeol CHER LE. Vivaldi (75 FJ — RACINE. 

, „ _ Abrégé de i histoire de Port-Royal 

BESSMGHET. La Jeunes», ta M» « rEoote [S2 ^ _ RICTUS. Le Cœur populai.e 

(ineditl 168R - CHAMKS0. Hisioire merveri- (68 pj - SAMAIN, Le Chariot d or. 
leuse de Pîerre ScWémW (68F1 - COUÆT. Polyphème (52 FJ — SENANCOURT. 
Afcéniz et Granados (78F) - 69KSTY, La flévene* sur la de 

Féerie (70 F) — EBtSTT. Le Mélodrame 170 R r homme (92 F) — VOLTAIRE, Le 

- MANET. Danse* et légendes de la Chine 

ancienne (2 vol. - 220F] - GtMITA de. Au La prèaeme Mie pain éi«* ut'üsée 

seuil du mystère (WFJ — LEF88H0N. Hstoire ® omn » 11 

du Cinéma muet! 1896- 1S3QM90R - UFJW. de souligner le* nu» désiras. 

Serge de Diaghilev, sa vio. son œuvre, sa nnriM - 

légende (105FI - LMUL GneSe. apothéose Coranatwee . 

du ballet tomanrioue {95FI - 83ESTF DE LA comows D’AUJOURD'HUI 

BRETONNE. Mes incripnons I78FI - TAINE. ^20 PLAN-DE-LA-TOUR 

Graindorge (98 F) - VULUAUD. La fin du £nwo ; Uar>C a de port |4S h recapnon) 
monde 178F] - BMMG Q080AN0. Cause. Join< ,re le litre de paiement 
principe et unité 177F) — BOëüME. La triple (Ch. b ou C C. P. Marseille 6 396 05J 
vie de l'homme 068 Fl 1# (94) <3 70.79 

HISTOIRE 

DE LA CHASSE 

EN FRANCE 

depuis lee temps les plue reculés 

Jusqu'à la Révolution 

Pour ta 1*" foie, depuis 1867. 

3 TOMES 

705 F h «° * P« 

EDITIONS D’AUJOURD’HUI 

B3120 Plan-de-le-Tour 


sens régler ni même discuté à Jme.de moyens financiers, faute 
fond celui des droite annexes : ÏL2?' 

ceux-ci recoupent des domaines agence de promotkm pourrat 


que beaucoup d'écrivains consi- 

derent comme secondaires. La T e ' fes ' wmitees dans le temps, 
publicité, l'adaptation, la traduc- P^ 1 ^*** ou das 


leur œuvre. <ta 1901,. cet organisme serait 

L'auteur aurait tort de consi- domicilié dans la Maison du. livre - 
dérer les médias comme de sim- « des écrivains an projet. . L'Etat 
pies adjuvants et de ne pas y in- en assumerait au départ te fonc- - 
vestir sa propre marque, en tionnemera. . 
reconnaissant aux nouveaux Par la suite, une partie des 


paringerj 


St’MbXlh 

Scnfcedu Abonerecate : 

T nw rtrir Itelirrin 7 
75427P ARES CEDEX t9 ... 


‘i k* 

t- il ÉÀ 


324 F 5J»J. 7LSF ei»F 


S«4F 1 4»F 14MF I 930F 
" ÉTRANCEB 
- ■■■ j yiuppirlni . 

JL - BELCIQCE-LUXEIVffiOCKG 
PAYS-BAS 

805 Fl 07ft F 


taux stigmates du corps. d’un polycopier, tesScrfvatosèn 

JsrïWSS.'Sd.'ÏK 

act dœ médise ce que Ifeuleur. 4 f "Wto 

e que l'artisan tentent dans le pho P a ; . “ ic ?r a ;"» 


concre, des ans. eu contact im- •»"*»«• •“ vèritabte Wolt de 
médiat de la matière ou d'une «une Ou livre, aux pMelMitée de-, 
langue qu'il s'agit de traduire en » rarBo et de I écran ? . 

objets marqués par 1e geste du ALFRED KERN. V ^.* 


provisoires (deux semaines «« ph"j ; ! 
; dos abonnis, sont invitts -l ToroWcr | 

Joindre 1^ dcrpgre brade d’envoi à ! 
looto corfpspdoaaac& 

, * rit 


j I h}. 
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! X ,,r «bu, 


souvenirs 


L ^Adolphe de Jean Maugüé 


sur une vie 


fitait-eUe, elle aussi, un mas- font que passer dans l*eau rapide du 
■" livre : Raymond .Aron, déjà presti- 

Ce philosophe, au temps de notre gieux au lycée Condorcet, Claude 
Le beau livre de Jean MauaOé JÎSf* SSe ’ ** Proposât d'écrire une Lévi-Strauss, jeune et déjà d'une 
les Dents agacées - se simale^üi 1 ^ Freud. Est-ce pour cela parfaite lucidité, à Sao-Paulo, dans 

premier HeuTpar la quaSéexc»»- * s ? ectacle de ,ui * mërne ccnc université que quelques profes- 

tionncUe de son écriture. D reœem- “. reste 51 P rudem - Sl enveloppé, si setirs français ont eu l’immense pri- 

ble à {'Adolphe de Beniiriâïii tüst ^ ,t ’ «»ame s if craignait que le vilège de fonder et dont Jean Mau- 

CoustanL Biên^ Sût les dSÎJrêrices ps ? ch ^ na| y. ste ^ Posait l'écouter güe. philosophe à succès, a été le 

surgissent vite Benjamin OmSftt, ” snr P rend , re ne décrypte trop Ta- plus brillant, adore par ses étudiants 

en 1816 a trentawièuf aûs£:Jëan cueu^nt son langage ? Et pourtant, et son merveilleux assistant. Joâo 


Comment une gardienne de vaches 
devint un grand écrivain 


trenteieuf *£8j§m ^* mcn t l Wu lançge 7 El pourtant. 


Maqgüé, en 1982, en Irànÿte 1 Sj )eu i C ™ zCosla - 

soîz»ntn-dÎT-hniT i a ^ ue ?*®.®® mQ1 Q 111 1 obsède. A peine Pourquoi 


merveilleux assistant, Joâo 


soixahte-dix-huzt. La distancées! que oc ce moi qui 1 obsède. A peine Pourquoi cette hâte? Peut-être 
plus que sensible: La coofessioo du °î Û vf® 111 . - l 5 C f" J5 f rcc qu ' n écrit P° ur lui ' même P |u ‘ 

premier se situe dans unctrajcçtoirc JgjL (qu il adore) . la tôt que pour les autres. Avez- vous 

qui dure ou sdmblc dui‘er.T , bùMean T rec ?’ 1 Argcxm , nc W d aima P* 11 ) ■ parfois recherché un air de musique 
Maugüé. après une lonjniérvie^noa- j P* 106 en parle-t-d. Tout se situe oublié en tâtonnant d'un doigt dis- 

vemehtée, dans Tensmà^^^^ar- f*” 9 P 11 c * ajr "°^ 5c V r - Est-ce la cou- trait sur les touches du piano ? Deux 

mée ét I <*r yrvic f» icur de notre conscience à ! 'affût ex- ou trois notes, c’est assez pour que 

étramsères. l’heure est jirrivéede la clusif de notre propre vie ? revive un souvenir lointain. Ainsi 


vemeqtée, dans TenseiiDemenC'l’ar- , , tiair-ooscur. tst-ce la cou- trait sur les touches du piano ? Deux 

mée ét les* services deüéosSiaires conscience à I affût ex- ou trois notes, c’est assez pour que 

étrangères, Theure est -arrivée, de la nolre P ro P rev ie? revive un souvenir lointain. Ainsi 

solitude, sinon delà sérénité, où l’on : dira-t-il de Martha la très belle, sa 

sc remémore 1 JesrôadeotSTdesa pro- :• M a -t|, n „„„ . première passion au Brésil: « Puis 

pre rie, comme on retrouve un air de Martha aux yeux verts quand Je dansai avec elle, je com- 

musique que l’on à&Mèt oublié. 7. ~ P ris tour d ’ un cou P le vlsa S e WIp 

Tout cela 'âfexchzt pas une ccr- * P" 1 ® aatres - commc de Iui ' aura . il en amour. - Et la musique se 

taine^iS^SÆi^ri^ e “ ^l ûnom,sant et continue dans le silence de sa mé- 

.> . a ArSàS&hx. ima 8 cs - Même ses parents, l’un et moire. 

revenu de trop d'illusions; Dans ce I ^^ sidcns - J.* 1 ™ el l’autre sû- Jean Maugüé a-t-il voulu seule- 

Hvre, pas d’alcool, pas de coups de ™ n,ent d unc qualité rare, ne font ment évoquer ses amours défuntes. 

Mtud£ de ^ pr ^? : c “ ,les ** réussi et qui, 

morceau debavwn^p^tropdTiu- ^ “ qUi a“erndra le chaque fois, lui ont laissé un doute, 

mourponplos.^^1^^ VSn une amertume, un agacement ? 

l’auteur, des anu&s durant, exubé- “ Jl- k, , * ' U Martha aux ^ verls ’ el que J c ** 

ram. spirituel, drôle, henreux. de ri- ÏÏÏL ^™ t rab t C> ******** en vois dans sa beauté éclatante, n’est 

vre. Toùt ce feu a alïssé sous* la cen- ? c 5 tc c ^ I ?^ an . tc P°“f équilibrer un même pas la première de ces his- 

S budget dénsoire... Vers ce père et toires tristes. Avec la petite com- 

r . f . • m ^ re ’ BJ, e. montée de ten- tesse . qui dansait à rai’ir - et qui, 

Jrii* dTCSSC ’Jïïf Cename adimrati0n et au travers du texte, se révèle une fi- 

Sfr P™, I"' 1 * gurc sympathique, wm loumt au 
nont p*s rtnusi * àeonciller lesexL Mir . U dernière r.gure, celle de 

Ea ïSJ' 5®j q T 1 çmeer it leur cœur a la exigences Dina. femmes nfanl.à la fin du li- 

avait donné mit&Jcment’SOcr auteur : de la vie ». De leur échec social, leur vre est olus triste encore. 

FMioyêr pmii* niïûSecwic. Un enfant a souffert. Cela suffit-il i jui- 
homme douf'pluj qachaHant, dont lifier lu citation d’Ezechiel en eler- 

personne, ni ltfrœSie. ne met en gue du chapitre qui leur est consa- - “"“l™ r ^î ane " 1 : ^. u, "■ 

doute le fuient, -regardersstvie, et cüe ct 6: . les ogre? o« V ' CM " = ” [ “““ la ,umiCT . e ic 

loi paraît vide puisque rien ne teste raisins vent « les dzms des rnfams «vafem^^ffmenral- di riv4 ^ 

comihe marque de de qu’il fut. Est- ont «é agacé".? Notre .inno 
ee_ ra faute? Esta- coupable ? A cent . uouve trop vite d’autres ras- 


re musiciens. I un el I autre su- j ca n Maugüé a-t-il voulu seule- 
iit d’une qualité rare, ne font men t évoquer ses amours défuntes, 
passer dans ce film pressé : le celles qui n’ont pas réussi et qui, 
magnifique et qui atteindra le chaque fois, lui ont laissé un doute. 
\ «“O? réputation, seule- une amertume, un agacement ? 
à la fin d une longue rie ; la Martha aux yeux verts, et que je re- 
admirable, trop aimante, en vois dans sa beauté éclatante, n’est 

c constante pour équilibrer un même pas la première de ces his- 

et dérisoire... Vers ce père et toires tristes. Avec la petite com- 

; mère, .une_ montée de ten- ies&e • qui dansait à ravir - et qui, 

e, une certaine admiration et au travers du texte, se révèle une fi- 

secrète rancœur parce qu’ils gure sympathique, tout tourne au 

pas réusst * à concilier les exi- noir. La dernière figure, celle de 

, “f® 10 : " les Agences Dina, femme-enfant, à la fin du li- 

vie ». De leur échec social, leur vre est plus triste encore. 

“ ““offert Celi. raffit-U i joe- afflou „ iMcllevÉes „ nl 

, U " KI, . I ° ° d Ezechiel et. eec êlIC Ml]esqili „ ûus rasdncnl , q îf re . 

ha pitre qui leur est «lésa- vîeuueui daus la lumière indécise de 
.fis P> T T"® ! nos rêves, comme si elles s es- 


lui paraît vide puisque rien ne reste raisins verts et les dtms dts enfants 
comme marque de de qu’il fut. Est- ont été agacées-’ Notre -inno- 
ce sa faute ? Est-O- coupable ? A cent» trouve trop vite d’autres res- LJJf a ^ 

cette' interrogation inquiète répond ponsables que lui-même I Ul ce 1 

Sf îSSirf ÜLT^d^ _ D’oû vient â Jeao Maugüé ce goût 
rt*aussL d x“ ™ ccourci ’ du c ” Jqu . ,s ra P lde ’, P lu " l'imaginaire se dégage mal de la vé- 

SntTS h dS ftï f 04 ,e . * pinceau, plutôt ri té vécue ? Unlssai pour recom- 

to^euîe ulSdîS£ n d r ^ P 0 " 1 - 16 SèchC q , UC k cn P a 3 0n mcncer ce qui ne peut plus l’être, 

po^it cit«r tÿ pmraits de de pour imaginer un autre départ, un 
P, ï/ Gaulle, du général de Lattre de Tas- autre itinéraire... 


Est-ce pour mieux nous émouvoir sïgny, de Georges Dumas... Certes, 
et sc Justifier, pour mieux imposer ceux-là, fl' les voit de loin. Mais le FERNAND BRAUDEL, 

son récit, qull s’est voulu modeste, traitement est le même pour les gens * LES DENTS AGACÉES, de 
sincère, discret, mélancoUque ? Est- qu’il a aimés et au milieu desquels, Jean Maugüé, Buchet-Cbastel, 

ce un masque? Ou bien la gaieté grâce auxquels, il a vécu. Tous ne 237 pages. 70 F. 


• L’ autobiographie 
de Raymonde Vincent. 

Cela se passait en des temps très 
anciens dans un pays sauvage. L’au- 
teur nous dit qu’il s’agit du Berry où 
elle naquit en 19Û8, mais on se croi- 
rait dans un autre monde, dans un 
autre siècle. Les mœurs qu'on nous 
décrit n'ont plus cours. Ce langage, 
qui le parle encore ? Et si la pau- 
vreté s’attarde parmi nous, elle a 
changé de visage et d'humeur. 
» Pourquoi le bon Dieu nous veut-il 
tam de mal ? », s’étonnait la grand- 
mère de Raymonde Vincent, recueil- 
lant les orphelins laissés par sa fille. 
Dans cette question, pas la moindre 
révolte, pas même un espoir de ré- 
ponse ici-bas. Un jour, après la mon, 
on comprendrait. 

Juchée sur les épaules de l’aïeule, 
une petite fille se rend au cimetière. 
Malneureuse ? Ce mot n’a guère de 
sens pour elle. La faim, la misère, la 
mon vonL de soi, comme les fleurs 
des champs dont elle apprend les 
noms. « O enfant prodigue qu'est ve- 
nue au monde sans besoin ! -, sou- 
pire la grand-mère sans se douter 
qu’elle pone une future grande ro- 
mancière. Comment, par quel mira- 
cle, la vocation s’éveillera-t-elle chez 
cette enfant qui n’apprit à lire qu'à 
onze ans, en déchiffrant le journal ? 
Elle ne le sait pas. A nous de résou- 
dre l'énigme en suivant l'itinéraire 
que retrace le Temps d’apprendre à 

Cenes, à la génération précé- 
dente. une - paysanne - nommée 
Colette était, elle aussi, partie â la 
conquête de Paris. Mais pas partie 
de rien. Après une enfance radieuse, 
elle n’avait plus à perdre que des il- 
lusions. Raymonde, elle, avait tout à 
gagner, à commencer par son pain 
quotidien. Elle ne possédait comme 
atouts que sa foi et son habitude de 
souffrir. 

Elle a hérité le tempérament mys- 
tique des siens, une intimité avec 
Dieu qui se situe aux antipodes des 
extases d’une sainte Thérèse 
d’Arila. Chez les Vincent, on adore 
le créateur i travers sa création. 
Faire les moissons au les décrire, 
c’est toujours rendre grâce. Indiffé- 


rents :i cette grand-messe que célè- 
brent les champs, les premiers admi- 
rateurs de Raymonde Vincent, 
Charles Maurras. Léon Daudet, sa- 
luèrent son génie du terroir. Par sa 
bouche, parlait la terre de France, 
qui. comme chacun sait • ne ment 
pas -. Quant au christianisme, à 
l’Eglise, on leur accordait une in- 
fluence civilisatrice, pas plus. 

Civilisée, elle ne l’était guère, la 
petite gardienne de vaches, l'appren- 
tie couturière, la jeune voleuse qui. 
non contente de dérober une Bible et 
de piller le potager du châtelain, 
puisait dans les économies pater- 
nelles. De sept à treize ans. elle fila 
un mauvais coton. Non qu’elle ou- 
bliât jamais Dieu, mais elle semblait 
s’en éloigner, emportée par un irré- 
sistible courant. Midinette éprise 
d'absolu, affolée de perfection, elle 
fonçait û l'aveuglette, s’écorchant à 


reprochera de l'épier quand il fait sa 
toilette : • Vous avez fini de me re- 
garder les fesses ! *. Au bout de . 
deux ans d’une liaison houleuse, le 
mariage a lieu, et Raymonde suit 
son mari en Allemagne, en Tchécos- 
lovaquie. dans les villes universi- 
taires où il .enseigne la littérature 
germanique. Échouée seule à Berlin, . 
au début des années 30. elle prend 
une feuille de papier et écrit : - Ce 
dimanche-là, tout le monde fut de- 
bout avec le soleil ». Sa plume la ra- 
mène chez elle, au pays, parmi les . 


L 9 épouse de M. Béguin 

La voici à Paris. Elle a répondu à 
une petite annonce publiée dans Fil- 
lette. son journal favori, qui deman- 
dait des» porteuses de lait. Son père 
l’a laissée partir, qu’elle aille se per- 
dre ailleurs ! Renvoyée par la laite- 
rie. elle devient modèle à Montpar- 
nasse et ne quitte plus la terrasse du 
Dôme, où parfois une - connais- 
sance » lui offre une consommation. 
Mais Dieu ? dira-t-on. Patience, il 
guette son heure, qui ne tardera 
point. Il la voit dériver d'un peintre 
à l’autre, outrageusement maquillée, 
le ventre creux, le cœur plus vide en- 
core. jusqu’au jour où... Il met un 
monsieur sur sa route. Un monsieur ! 
Ainsi le père de Raymonde désigna- 
t-il Albert Béguin lorsque sa fille le 
lui présenta. Fils d’un pharmacien 
suisse, le futur gendre respirait la di- 
gnité. » nas la séduction », nous pré- 
cise la fiancée, ajoutant qu'elle non 
plus ne fut » ni aimée ni désirée 
d'emblée ». avouant qu'elle n'offrait 
d'autre attrait que sa - spiritualité 
incarnée ». 

Difficile d’imaginer couple plus 
mal assorti. Au réveil de leur pre- 
mière nuit ensemble, le » monsieur » 


phe : le prix Femina U 934), des 
tournées de conférences, un peu . 
d'argent enfin, le début d’une car- 
rière qui compterait huit livres. 
Béguin, de son côté, publie Y Ame 
romantique, qui consacre sa répu ta- . 
lion et son autorité de germaniste. . 
Mais leur succès achève de séparer 
les époux. 

Peut-être les amis de Béguin 
éprouveront-ils quelque agacement 
devant le portrait qu'en trace sa ■ 
femme. Elle nous le montre sec, un 
peu pompeux, • un cérébral -, dit- 
elle, avouant qu'elle étourfe parfois 
dans cette atmosphère - de trop . 
forte densité culturelle ». Et elle 
soupire : » Il n'avait pas de terre ». 
Pour sa pan, si elle tire de la sienne 
des pages radieuses et poignantes, ' 
elle ne devrait pas s’en écarter, la 
transplantation lui réussiL mal. Sa 
méfiance à l'égard du groupe Esprit, 
par exemple, qu'anima et dirigea 
son mari, ne relèverait-elle pas d'une 
inconsciente jalousie? On dirait 
qu'elle se venge aujourd’hui de ceux 
qui jadis la traitèrent de haut, la ju- 
geant » peu douée sur le chapitre de 
l'intelligence ». Elle a tort. Son gé- 
nie est ailleurs, en lieu sûr, enraciné 
au sol natal. Et grâce à Dieu (qui 
pourrait bien être berrichon), l'en- 
fance. les champs et les bois occu- 
pent plus de la moitié de cette auto- 
biographie. 

GABRIELLE ROLIN. 

* LE TEMPS D’APPRENDRE A 
VIVRE, de Raymonde Vincent, Jul- 
Uard, 330 70 F. 


OFFRES D'BMPLOt 
DEMANDES D'EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
' AGENDA 

PROP. COMM CAPITAUX 


71.00 83.50' *" 

21.00 24.70 

48.00 56.45 

48,00 56.45 

48,00 56.45 

140.00 164,64 


Annonces cimsesi 


ANNONCES ENCADRÉES 
OFFRES O’EMPLOI 
DEMANDES D'EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 


Liim/cat • l» im/coL T.T.C. 

40.00 47.04 

12.00 14.10 

31.00 36.45 

31.00 36.45 

31.00 36.45 


OFFRES D'EMPLOIS 


automobiles., 
ventes ■. ventes 


MENT 

TECHNIQUE 


HTTJKifS fsSffii® I L’une des plus importantes 


►. C.V. et photo « StPEP, 
r4f./11lOsu3. ruade 
ChotoeuL 75002 PARIS 


POUR SES SERVtŒSPARISIENS 
ETSES CENTRES RÉGIONAUX 
IMPLANTÉS DANS 1ÆS GRANDES VILLES 
DE PROVINCE 

DOCTEURS EN DROIT 
DIPLOMES 

DE SCIENCES POLITIQUES 
OU D'UNE GRANDE 
ÉCOLE DE COMMERCE 

INGÉNIEURS 
ÉLECTROTECHNICENS 
ET ÉLECTRONICIENS 

(TOUTES CATÉGORIES D'ÉCOLES). 


Envoyer CV., photo + prétentions 
sous * 251.9701 RÉGIE-PRESSE, 
85 bis, rue Réanimer, 75002 Paris. 


emploi/ regionoux 


j INGÉNIEUR ÉLECTRONICIEN 

Pour seconder te responsable de son service élec- 
tronique informatique : A ce titre, H sera amené, en 
paftieufier à animer réquipa inform a ti q ue (gestion 
de base de données, TéWtransniissipns. micro- 
ïnfprmatique, etc_.) 


Adresser C.V. détaillé et photo à : 

S A N E F - 87, rue du GénéraT-Metman. 
57070 METZ- 


® l'occasion bc 
lïinncr notai elle, 
fltrrrc ïthilot rt sot) 
équipe nous ahrrssrnt 
Icnrs mrUlrnrs tueur. 
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EDUCATION 


Un entretien avec M. Michel Bouchareissas, secrétaire général du CNAL 

9 Nous voulons un service public pluraliste dans ses conceptions , mais non dans ses structures . . 

@ Le principe d'un secteur d'enseignement subventionné est inacceptable 


Les responsables de l'enseignement catholique se 
son* réunis, le mercredi 29 décembre à Paris, pour 
préparer la réunion du Comité national de l’ensei- 
gnement catholique, prévue pour le 9 janvier. Cette 
instance, où sont représentés tous les constituants de 
renseignement catholique, fera connaître, ce jour-là, 
son attitude à l’égard des propositions de IVL Savary 
snr l’avenir de renseignement privé. 


A propos de la jonrnée d'action organisée en jan- 
vier prochain par le Syndicat national de l’enseigne- 
ment chrétien (SNEC-C.F.T.C.) en riposte au plan 
Savary fie Monde du 30 décembre), M. Pierre 
Daniel, président de l'Union nationale des parents 
d'élèves de l'enseignement libre (UNAPEL), nous a 
précisé qu'aucune manifestation de parents n'est 
prévue ce jour-là. 


- t'eus jivz accueilli les pro- 
positions de AI. Savary sans hos- 
tilité. certes, mais sans enthou- 
siasme débordant. Pourquoi ? 


d'asphyxie de l'enseignement public 
au bénéfice avéré, cynique même 
ces dernières années, d'un enseigne- 
ment privé concurrent, et, en majo- 
rité. confessionnel. Pendant cette pé- 
riode. nous n'avons cessé de rappeîer 
les grands principes issus des tra- 
vaux du CNAL. auxquels s'étaient 
associés l'ensemble des partis de 
gauche ei des confédérations ou- 
vrières: nationalisation laïque de 
l’ensemble du système de l’enseigne- 
ment en France, intégration volon- 
taire. négociée en tout cas, des éta- 
blissements et des personnels privés 
ayant perçu des fonds publics et ges- 
tion iripartite. 

• Alors quand, après dix-huit 
mois de réflexion, dix-huit mois un 
peu longs à notre goût, le ministre de 
l’éducation nationale s'engage au 
nom du gouvernement dans une re- 
cherche de négociation. U est naturel 
que nous nous munissions d’une 
loupe. Et nous ne retrouvons pas. à 


TEMPS LIBRE 


- Par exemple, la finalité de la 
démarche ministérielle n'est pas suf- 
fisamment nette. La formule de 
M. Mitterrand : créer un grand ser- 
vice public unifié et laïque, ne figure 
pas dans le texte de M. Savary. Elle 
est en filigrane et la démarche est. à 
l'évidence, de transition. Mais nous 
aurions souhaité que. d'entrée de 
jeu, le ministre le dise. Parce qu'il ne 
saurait être question de ne pas abou- 


- Nous aimerions le savoir. Et 
notre impatience est légitime. Nous 
faisons grief à la gauche de sa len- 
teur. Nous sommes d’accord qu’il 
faut procéder avec circonspection, 
mais nous pensons qu’à un moment 
ou à un autre il faudra décider. Dé- 
cider l'essentiel, c'est-à-dire que. 
avant la fin de cette législature, au 
pire de ce septennat, soit engagée la 
procédure qui conduise inéluctable- 
ment à un service public unifié et 
laïque d'enseignement. 

» Un service pluraliste dans sa 
conception de la laïcité, mais non 
dans ses structures, car il s'agirait de 


Sinon on aurait complètement perdu 
son temps : cela reviendrait à insti- 
tutionnaliser et à pérenniser la situa- 
tion actuelle, celle d’ua enseigne- 
ment à caractère propre financé par 
la collectivité. 


Esprit de concorde 

» La négociation montrera si nos 
réserves étaient fondées ou non. 
Comme nous voulons aborder ce 
problème très aigu en France dans 
un esprit de concorde, nous avons 
donné noire accord de principe. 

— Votre explication des in- 
suffisances de l'école publique 
par l'argent alloué à l’école pri- 
vée ne lient pas. Sans l’enseigne- 
ment privé, le secteur public re- 
cueillerait plus d'argent 
peut-être, mais plus d'élèves 
aussi. 

- J'admets le schématisme de la 
formule. Il est exact que le problème 
ne saurait être réglé par une sup- 
pression immédiate des subventions 
à l'enseignement privé actuellement 
financé par l’Etat. Cet enseignement 
existe; des établissements existent. 


- Actuellement, a-t-il ajouté, nous somme 
période d’éclaircissement, le ministre et nous, i 
une période qui a besoin de calme, et les manïft 
lions de parents ne sont pas à Tordre du jour. » 

Le 6 janvier, la position des laïques sera mis 
point au cours d'une réunion du Comité nati 
d’action laïque (CNAL). Fondé en 1953, après 
premières mesures d'aides à l'enseignement j 
contenues dans les lois Marie et Banmgé. le CI 
groupe cinq organisations (1). 


des milliers de maîtres privés exis- 
tent, et nous n'avons jamais dit qu'il 
fallait les annexer, ni les rayer de la 
cane, ni les humilier. Je tiens à ce 
que l’on note cela. 

• Nous n'avons jamais prétendu 
non plus que renseignement public 
était parfait. Je crois être l'auteur, il 
y a un an ou deux, de la formule : 
pas question d’intégrer l’enseigne- 
ment privé tel qu'il est. avec son ca- 
ractère propre, à l'enseignement pu- 
blic tel qu'il est aujourd'hui Une 
période transitoire sera inévitable, 
pendant laquelle l'inventaire sera 
fait de ce dont pourrait bénéficier 
l'enseignement public, pour que, au 
terme de la période transitoire, il y 
ait une sorte d'amalgame qui de- 
viendrait le service public unifié et 
laïque. 

- Mais, sur certains critères 
qui plaident en faveur du privé, 
que proposez-vous ? Sur la pos- 
sibilité de choix de rétablisse- 
ment par les parents, sur la par- 
ticipation des usagers, sur la 
disponibilité des enseignants ?... 

- Il y a un an, nous avons posé le 
problème de la carte scolaire en sou- 
lignant les inconvénients qu'elle pré- 


ns sommes en Nous avons demandé à M. Michel^ Bouchareissas, 

■ e & nous. C'est secrétaire général du CNAL. d’expliquer les préoc- . 
«f les manifesta- cupa rions des laïques dans le débat qui continue A 

înnr » propos de renseignement privé et de la rénovation du 

aujour - système éducatif. 

Comité national (I) La Fédération de f éducation nationale (FEN), le 

g „«e ipc Syndicat national des ins t it ut e ur s et professeurs de collège 

rr 9 * ^ (SNI-P.E-G.C.), U Fédération nationale des conseils 3c 

Mgnemeot privé parents d’élèves des écoles publiques (F.C.P.E.). la Ligue 

rangé, le CNAL française de renseignement n dc r éducation permanente, h 
Fédération des délégués départementaux de l’édacatk» - 
nationale (D.DJLN.), j. 

sente telle qu’elle fonctionne actuel- C’est le problème de là laïcité - io- 
Icment à cause de sa rigidité... calquer telle ou telle philosophie. Or 

je veux bien qu’on inculque la fa 
... Vous craignez la concur- dans une structure scolaire si 
renne des établissement sco- L’Eglise pense que l’avenir, la pércn- 
1 aires ? mté de la religion, en dépendent Ce. 

- Non. Moi. attention ! Y corn- 4™ p i re 

pris entre établissements publics, le ^ Vua nombrc d éwcqucs ’ J** *™ 
danger serait grave de créer une ‘ ‘ * 

concurrence snuvsge cl débridée. j- Nom d iront que demander te 
Prenons la réalité telle qu'elle en. Il jïnaneeiilem de la proposition de il 
arrive qn'on trouve dans certains f * " J*”-'? 5 " cl « IM * 1 . 

établïssemenla publics jnsqo’é 30 ou « FÜbe liberté fondamentale, castre- 
40 ou quelquefois 50 ÎTd'eiiisnts privilège pour un 

non francophones. Et cda. même s! 

c'est dramatique, est un facteur de «aJ un coite Si FElat doit umtfr 
rejet on d'évasion de familles, parce f*! ? mm oméi. c est par le fané 
que les conditions d'enseignement 

dans ces établissements - les . L" Ulit l g . I«s Debré, 

moyens étant insuffisants - sont ju- ct Gnermeur, en donnant 

géra fâcheuses. La. question est donc * groupes sociaux (Eglise, (ectes 
aussi de savoir si l'on va laisser se °“ Ï“V communiste, pourquoi 
créer cra causes d’évasion. Mais je ?•».*>:*• "S"*"*. g™ . 

crois qu’a faut pouvoir admettre une Philosophie. Demeura, les ea- 
certaine fluidité de U carte scolaire. th°hqu« sont, en général et raajon- 
imaginer une structure quieraimne tairoaenl, très. Uttc dans i'ensei- 
les demandes des parents et fixer Ira gneuténi public, par rapport au 
règle*. Il ne faut pas que la volonté problème de la foL 


d'innover permette dTnstaileritne si- - Dans Ir plan Sataïy. n'y a- 

tuaüon sauvage, qui serait domina- Mina cependant la namrnis- 
geable pour tous. Sauce d’un pluralisme de struc- 

i tires avec Ta coexistence 
- r - d'établissements publics et 

Ecole de classe d'établissements d’intérêt pu- 

! • • i . bitc 7 

» J ajouterai, puisque j ai évoqué — T a question est de savoir, en 
la présence d élèves non franco- effet..' ce que seraient le projet, 
phones ; sait-on que 1 enseignement rHenti'té-de chacun de ces établisse- 
pnve accueille un peu plus de 2 % méhts. Nous ne voulons rien Taire au 
d ’^ ants J^“ mn *8 I ^s “S deux, ^départ, qui. occulte la possibilité de 
mimons d’élèves, et renseignement, chercher, mais le terme ne peut être 
public largement plaxde.7 % sur sès ( un ohùâlisme de structures. D doit 
douze miflipas d'élèves-? Ladtf»* éfife-unè 'ûftégratidn souple après 
rence est monumentale et renseigne q UCi au Fur et à mesure, auront été 

sur la notion d’école de classe™ définies les modalités dé cette inté- 

---' Vous avez parlé de- la gratioa. Le terme, je le répète, ne 

conception de la Itücùé: Or le doit être en aucun cas une imégrâ- 

CNAL apparaît à beaucoup üon dualiste. Ou alors nous ne sc- 

romme te refuge d’une concep- non* pas' preneurs, ei nous n’accep- 
tion historiquement' très datée ■««**» phude négocier. 

- A dos yeux, la liberté d’iensm- puis le temps que nous proposions 
gner,' c est autre chose que la liberté ' ^une démarche de concorde et que la 
individuelle de croire ou de ne pas droite et le lobby de l'enseignement 

croire, de s’exprimer ou de ne pas - privé s’y refusaient J Excellente -oc- 

s’exprimer. Enseigner est une fono- casîon. aujourd'hui, pôùr la gauche 

tiw» sociale qui mérite absolument, de mettre le problèmeà plat, de re- 
dans. une société moderne, des 'vivifier le concept de 1a laïcité, dc 
garde-fous. Le principal de ces‘ ; redonner de l'oxygène à l'école pu- 
gardc-fous a été inventé. et înstitù- blîqne, après vingt années difficiles, 
tionnalisé au siècle dernier; c’est la; ■ Car eUe^doit bien avoir quelques 


• J'ajouterai, puisque j'ai évoqué 


Les déclarations de M. André Henry 


(Suite de la première page. ) 

» Pourtant, on me dit souvent : 
- Monsieur le ministre, nous 
connaissons peu voire action. Nous 
ne sommes pas informés. - Cela 
n'est pas éîôr.nant, s’agissant d’un 
ministère aussi nouveau. Mais je 
suis bien obligé de constater que la 
presse nationale n'a que très rare- 
ment donné des échos de ce que 
nous avons entrepris avec l'équipe 
qui m’entoure. 

• Le temps libre étant une 
conquête sociale réductrice des iné- 
galités, je ne m'étonne pas des réac- 
tions d'un certain nombre de conser- 
vateurs et privilégiés. Ce serait trop 
simple de ne les voir qu'à droite. En 
1936. on avait traité Léo Lagrange 
de « ministre de fainéantise *. On 
m’a également atLribué cette éti- 
quette. Je n’en suis pas peu fier, car 
le Front populaire, dans notre mé- 
moire collective, ce sont les qua- 
rante heures de Léon Blurn et les 
congés payés de Léo Lagrange. 

» Vous avez parlé de - boy-scout 
laïque *. En tant que ministre du 
temps libre, j'entends être fidèle à 
l'engagement de toute une vie. Pour 
moi. la laïcité, l’expression ia plus 
pure et la plus haute de la liberté, 
est une des valeurs fondamentales 
de la République. Alors, s’ii s'agit 
d'être un éclaireur, d’ouvrir de nou- 
velles voies sociales, et d’une cer- 
taine manière oser l’utopie, votre ex- 
pression ne ms gêr.e pas. 

— Nous savons que le - certi- 
ficat d'aptitude à l'animation 
des activités de pleine nature ■ 
(C.A-P-N. ) oppose le temps li- 
bre à la jeunesse et aux sports et 

risme se complétera mal pour 
traiter du tourisme associatif et 
du tourisme commercial... 

- Ce que vous appelez conflit est 
simplement le débat démocratique. 
Vous donnez le sentiment de ne pas 
comprendre que, pour construire 
quelque chose, il faut confronter les 
opinions, dialoguer, harmoniser les 
points de vue. Au point de départ 
d’une réflexion, il est bien normal 
que les différences se manifestenL 

• Prenons l'exemple du certificat 
d’aptitude à i’animation des acti- 
vités dc pleine nature (C_A.P.N.). 
Voilà vingt-cinq ans que les grandes 
associations revendiquent en vain la 
création de ce diplôme. J'ai engagé 
la réflexion et la concertation à son 
sujet. Se sont réveillées naturelle- 
ment toutes les oppositions qui n’onl 
pas disparu comme par enchante- 
ment le 10 mai 1981. Cela prouve 
simplement que bien des fonction- 
naires dc l’époque antérieure n’ont 
pas changé d'avis, ils ont légitime- 
ment gardé leur place, ils continuent 
dc défendre ce à quoi ils croient et à 
peser sur les décisions. 

• Mais, au bout du compte, nous 
avons abouti, à un avis unanime du 
Conseil dc la jeunesse, de l'Educa- 


tion populaire et des sports. J'ai été 
favorable à une démarche qui tienne 
moins compte des performances et 
de la compétition, les activités de 
pleine nature n’étant pas un sous- 
produit du sport, mais la résultante 
de nouvelles pratiques de loisirs. Au- 
jourd'hui, le décret vient d'être signé 
par le premier ministre. 

• Il n'existe aucun texte contra- 
dictoire publié par l’un des trois mi- 
nistres. Au contraire, nous avons 
partagé, sans heurt, les compétences 
entre les services : nous avons trans- 
féré les parties du budget dans les 
meilleures conditions. 

• Le tourisme doit être considéré, 
en France, comme une industrie mo- 
derne. Il est une réponse économi- 
que au chômage. Il apporte des de- 
vises et crée des emplois. J'ai 
indiqué au Sénat que la priorité de 
1 983 serait de remettre sur les rails 
la promotion touristique. Elle s'élève 
à 0,2 % du chiffre d’affaires, alors 
qu’aucun pays au monde ne lui af- 
fecte moins de 0,8 %. C’est dire l’ef- 
fort qui doit être le nôtre. 


considérable pour les travailleurs à 
revenus modestes. Elle pourra, de 
surcroît, être valorisée par les pro- 
fessionnels du tourisme. Quant aux 
r ru iis de cet épargne, ils seront réin- 
vestis ckns les constructions ou les 
rénovations à dominante sociale, 
sans exclure la petite et moyenne hô- 


Les Assises nationales 
du temps de vivre 


— Un succès incontestable avec 
la mise en place du chèque- 
vacances, la préparation labo- 
rieuse du projet de loi sur la vie 
associative, le rappel de ia néces- 
sité de l'étalement des vacances : 
qu'est-ce qui vous satisfait le 
plus dans ce bilan de l'action 
que vous menez depuis dix-kuil 
mois ? Qu'est-ce qui vous parait 
insuffisant ? 

— Je vous remercie de votre appré- 
ciation flatteuse sur mon action en 
matière de chèque-vacances, qui a 
été effectivement mon objectif pre- 
mier. Nous avions choisi quatre dos- 
siers principaux de travail. 

> Celui dont je suis le plus satis- 
fait, c'est naturellement le chèque- 
vacances. 

• Six mois et un jour après l’or- 
donnance le créant, nous avons ins- 
tallé à Matignon. l'Agence nationale 
pour le chèque-vacances. D’uns cer- 
taine manière, l'affaire m’échappe 
aujourd'hui, puisqu’un établisse- 
ment public prend le relais. La 
Caisse des dépôts et consignations a 
fourni les fonds de départ. Les chè- 
ques sont en cours d’impression. Ils 
seront utilisés dès l’été 1983. Le 
chèque- vacances sera alors un formi- 
dable levier économique et social 
ainsi qu'un puissant moyen d’étâle- 
ment des vacances. A litre d'illustra- 
tion, je dirai seulement que, dans les 
entreprises, un travailleur qui paie 
moins de 1 000 francs d'impôts 
pourra acheter ces chèques- 
vaCances en moyenne à 50 % de leur 
valeur nominale. Mais le plus aidé 
pourra ne le payer que 20 % de sa 
valeur. L'épargne populaire ainsi 
constituée représentera un avantage 


d’entreprise et des syndicats rencon- 
tre un franc succès. Nous discutons 
avec les entreprises nationalisées, 
avec l’industrie automobile, pour 
qu'elles ne ferment plus pendant 
l'été. Partout, il y a une prise de 
conscience sans précédent et nous si- 
gnons des contrats avec les syndicats 
pour les aider à diffuser l'informa- 
tion aux comités d’entreprises. 

» Le dossier le plus compliqué est 
celui de la vie associative. D a fallu 
discuter avec plus de vingt-cinq mi- 
nistères. A l'enthousiasme des asso- 
ciations pour le label d'« utilité so- 
ciale*, enregistré il y a un an, a 
succédé une réserve forte qui m’a 
conduit à abandonner l'idée d'une 
reconnaissance institutionnelle des 
associations. Les associations n’ont 
pas vu l'intérêt d’une telle reconnais- 
sance. Je me suis rangé à leur avis. 
Aujourd’hui le projet de loi est prêt, 
mais, sans attendre, des mesures ré- 
glementaires vont être prises. Un 
pas capital sera ainsi accompli en fa- 
veur du mouvement associatif. 

• Le dossier le plus difficOe que 
j'ai à traiter est celui des métiers de 
l'animation. A partir du 3 janvier 
1983. comme je m'y étais engagé, 
j'ouvrirai use concertation sur un 
texte qui devrait définir un • statut- 
référence * pour ces métiers : recru- 


l'exigence de la qualification. 


> Je citerai aussi, au chapitre 
des satisfactions, la campagne « Dé- 
couverte de la France*, les trois 
cents maisons du Temps libre qui 
sont lancées, la rénovation de l'Insti- 
tut national d'éducation populaire, 
le C.A.P.N., et la création de l’Insti- 
tut méditerranéen d'éducation popu- 
laire. etc. 

* Parmi les insuffisances, je cite- 
rai le poids des habitudes, bien que 
l’adminisLration du ministère du 
Lemps libre fasse preuve dc beau- 
coup de dévouement. Il n’est pas fa- 
cile de créer un ministère nouveau. 

* J'ai plaidé cette année pour la 
création de postes nouveaux de 
conseillers techniques et pédagogi- 
ques d'éducation populaire. Je n ai 


pu convaincre ni le ministre du bud- 
get, ni le . premier ministre. J’ai donc 
échoué. Je ne suis pas non plus satis- 
fait des moyens que je donne aux di- 
rections départementales et régio- 
nales du temps libre, jeunesse et 
sports, qui sont les artisans de la 
mise en œuvre de la nouvelle politi- 
que. 

» Pourtant, le budget du minis- 
tère du temps libre aura augmenté 
de 41 % en deux ans, ce qui est 
considérable. Je ne suis pas satisfait, 
enfin, de la manière dont nous infor- 
mons la presse et l’ensemble de nos 
interlocuteurs. Contrairement à cer- 
taines critiques, je crois que nous 
sommes beaucoup trop discrets. 

» Mais ma plus grande préoccu- 
pation, c’est le tourisme. Il nous fau- 
dra faire de la promotion touristique 
de la France à l’étranger une priorité 
forte dès 1984. Il y va de l'emploi et 
de la balance des paiements de la 
France. Et il faut cesser de considé- 
rer le tourisme comme une activité 
saisonnière. Nous devons passer de 
Père de la cueillette à Fère des se- 
mailles. 

— Sur quels thèmes et avec 
quels moyens allez-vous pour- 
suivre vos efforts en faveur du 
temps libre ? 

— L’année 1983 sera marquée 
par deux temps forts ; les débuts de 
l’aménagement de l'Institut médi- 
terranéen d’éducation populaire et 
les Assises nationales du temps de 

» Celles-ci ne seront pas, en sep- 
tembre prochain, un colloque de 
plus, mais une véritable préparation 
du IX e Han, régionalement et natio- 
nalement. Elles seront en prise sur 
les réalités économiques et sociales. 
Je leur vois deux dominantes le tra- 
vail (comment réaliser les horaires 
souples ? Faut-il encourager Tannée 
du temps choisi ? Comment aller 
vers les trente-cinq heures, quel éta- 
lement?), et l’homme avec ses 
rythmes biologiques (le Lemps libre, 
facteur de maîtrise des moyens mo- 
dernes de communication,. . mais ; 
aussi facteur d’épanouissement indi- 
viduel et social). Je voudrais aussi 
que ces Assises soient l'occasion 
d'une fête des provinces françaises, 

» Pour conclure, je crois que le 
temps, loin d’être seulement un 
moyen de régénérescence physique, 
est en soi une valeur. Jacques Delors 
a parlé le premier de la « révolution 
du lemps choisi et c’est bien l’en- 
jeu de notre action : les Français ne 
doivent pas attendre des mesures dé- 
cidées d’en haut quand 1 il s’agit de : 
leur temps libre, mais s'attacher à 
conquérir ce droit, ce temps de vie, 
cette liberté nouvelle. D'autant que . 
la valeur du temps est inséparable 
de son visage social. • 

Propos recueillis par 
par ALAIN FAUJAS. 
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h architecture 


LA NOUVELLE PLACE D’ORLÉANS 

: Le coup classique 


, curiaux édifice, un peu lugu- 

bre. un peu comique. Il se tenait eu? 
quatre pattes en arraxies., enfopies 
jusqu'à te ceinture dans on p an t alo n 
de pierre datai lie manifestement trop 
ample ; en émergeait un maigre torse 
de béton coiffé d'une pyramide gfe- 


régnait un bric-à-brac 
dages colorés; r ensemble^ per sa 
laideur disparate, semblait annoncer 
quelque carnaval de fin tf ar mée. 

Ironie des chan^érs^ Ce c'était 
pas là une consthjction destinée à 
amuser la galerie: mais l’état provi- 
soire d'un., noble, bâtiment néo- 
classique qui s'édifie selon les pians 
de rarcbitecte. Christian Langlois, 
membre de l'Institut, pour faire pen- 
, dant à celui qu r 9 a déjà dressé sur le 
7 côté droit de.la-cathédrqle^ C'est sur- 
" tout l'aboutissement, d’üne vieille 
querede, née vers 1975 après que 
les abords de. quatre cathédrales 
françaises eurent parus menacés par 
l'irruption d'édffiçes modemes^dans 
le voisinage, ànrnâc&at des ancêtres 
gothiques : Orîéàns. Boorges. 
Amiens et Reims Paient atorertoutes 
bruissantes de rumeurs et'de. scan- 
dales. Pour Orléans, las architectes 
Arsène-Henry et Sonral avaient éla- 
boré un projet assez navrant, qui 
avait ce parfum amer qu'ont tes ob- 
jets modernes démodés^ et qu'on, 
aime parfois retrouver dans les vi- 
trines de coiffeurs des «aimées 50 » 
ou la décoration des cafés parisiens. 


mais qu'on préfère généralement te- 
nir à l'écart des grandes architec- 
tures urbaines. 

- La secrétariat d'Etat à la culture 
organisa alors une consultation d'ar- 
chitecture. une de ces c consulta- 
tions d'idées > qui n'engagent à rien 
et ne sont le plus souvent pas suivies 
d' effet. R s'agissait de faire de cette 
zone inachevée et bringuebalante une 
vraie place et d'abriter divers ser- 
vices publics ; la nouvelle mairie, 
l'extension de la préfecture, la musée 
municfoaf des beaux-arts et le siège 
de l'établissement public régional. 
Six équipes d'architectes furent in- 
vités ; Arsène-Henry, bien sûr. puis- 
quelque sorte, il occupait 


fiaient à Paris les fameuses Hautes- 
Formes), divers jeunes espoirs re- 
groupés derrière Jean-Pierre Buffi, 
Paul Chemetov,. comme d'habitude, 
l'Area, comme d'habitude encore, et 
enfin un « outsider ». Christian Lan- 
glois, qui achevait pour le plus grand 
délice des services des monuments 
historiques un immeuble en pierre 
de taitia à arcades rue de Vaugirard à 
Paris, face au Sénat. Les projets fu- 
rent remis aux autorités en juillet 
1976, exposés en plublic peu après ; 
quelques débats à l' automne, des 
polémiques, et puis l'affaire cessa 
d'intéresser ; on passa à autre chose. 

Et voici que T un des six projets est 
construit, presque comme 3 avait été 
dessiné (ce qui est. en soi, d - ailleurs 
estimable) ; bien évidemment, c’est 
la proposition qu'on avait la moins 
considérée; tant eHe paraissait dé- 


ARTS 


Le Vatican à New- York 


Dans les. prochaines semaines, 
plus de deux cents chefs-d’œuvre 
des collections d*art vaticanes se- 
ront embarqués dans des Jtzmbo 
Jets à destination des États-Unis 
pour une exposition itinérante qui 
durera un an, The Vatican Collec- 
tion : the Papaçy and Ait,, une ex- . 
position « sans précédent ». écrit la 
revue d*art am.é'rr cabine. The 
Connaisseur, par les risques et les 
dépenses qu’eue occasionne. Quit- 
tent en effet le Vatican des traies de 
Léonard de Vinci, de Raphaël, du 
Caravage, de Gïotto et des sculp- 
tures grecques et romaines de 
grande valeur comme l’Apollon du 
Belvédère. Ces chefs-d’œuvre iront 
d’abord au - Metropolitan Muséum 
de New-York, puis & Chicago et à 
San Francisco. 

Ce a’est certes pas la première 
fois que des œuvres d’art traversent 
les océans, mais cette exposition, & 
ce jour la plus importante réalisée à 
l'étranger par le nombre et la va- 
leur des pièces qui doivent quitter 
leur musée d'origine, soulève une 
vive polémique en Italie. Un appel 
signé par plusieurs historiens de 
l’art éminents (dont M. Cesare 
Brandi et M. Giovanni Urbani, di- 
recteur de l’Institut de restaura- 
tion), a été envoyé au pape, souli- 
gnant les dangers d’une telle 
entreprise et la nécessité de • sau- 
vegarder un patrimoine artistique » 
qui appartient * à l'humanité en- 
tière ». 

Les signataires de ect appel esti- 
ment -que les œuvres risquent non 
seulement d’être endommagées par 
le transport mais, aussi, et peut-être 
de manière plus irrémédiable, par 
les changements de température et 
de degré d'humidité ; « Il n'existe 
aucun moyen technique capable de 
prémtatir les oeuvres contre de tels 
dangers », écrit M. Gîulio Carlo 
Ârgan, historien de L'art et prési- 
dent du comité international de 
l’histoire de l’ait. 

L'une des œuvres qui risque de 
souffrir le plus du voyage est le 


Saint Jérôme de Léonard de Vinci, 
« l’une des rares œuvres du peintre 
dont V authenticité n’ait Jamais été 
mise en doute » (Kenneth Clark), 
et une peinture sur bois, en deux 
panneaux, qui est particulièrement 
fragile. Selon les historiens de l'art 
hostiles à renvoi des œuvres aux 
États-Unis, les changements du 
taux. d'humidité ambiant provoqués 
par la respiration de millions de vi- 
siteurs passant devant le tableau 
peuvent avoir des effets très graves. 

A ces arguments scientifiques 
s’en ajoutent d’antres plus polémi- 
ques véhiculés notamment par 
rUnita. dénonçant les aspects com- 
merciaux et financiers de ^'opéra- 
tion comme la participation aux 
frais de la compagnie aerienne Pan 
American et celle du fabricant de 
cigarettes Philip Morris (3 millions 
de dollars). Une critique un peu ra- 
pide peut-être, et empreinte d’un 
anti-américanisme sommaire : la 
Scala de Milan finance aussi son 
prochain spectacle avec l'aide d’une 
marque de whisky... américaine. 
Pour le professeur Argan, en tout 
cas, «il aurait été plus simple de 
dire tout de suite que l'Église avait 
besoin d argent et qu'elle se sert de 
son patrimoine artistique pour s'en 
procurer ». 

Le Vatican affirme que tout a 
été fait pour que * les risques 
soient réduits au minimum ». D 
donne essentiellement deux raisons 
à sa décision d’envoyer une partie 
des œuvres de ses musées aux 
États-Unis: d’abord la perspective 
d’offrir au monde un « mesage de 
spiritualité ». ensuite les aides obte- 
nues des Américains pour restaurer 
les œuvres exposées (5 millions de 
dollars). En outre, fait valoir le Va- 
tican, les risques encourus par les 
œuvres d'art sont constants comme 
en témoignent les actes de vanda- 
lisme dont lut victime la Pieia en 
1972. 

PHBJPPE PONS. 



Reconnaissons d'entrée à cet ar- 
chitecte le mérite d'avoir su recoller 
certains éléments disparates ou cfis- 
joints et d'avoir su aussi, par un parti 
fractionné et toute une articulation 
d'arcades; passages, avant-plans et 
recuis, portiques et murets, donner à 
son ensemble une certaine cohésion 
d'échelle ; échelle un peu timorée 
pourtant et qui entretient avec la ca- 
thédrale une distance bien respec- 
tueuse : mais nous savons que, de- 
puis deux siècles au moins, une 
cathédrale ne se conçoit plus que 
précédée d'un grand parvis, doive le 
goût gothique en souffrir. 

Enveloppe de pierre 

Reconnaissons aussi qu'il a su 
conférer à sa construction, ou du 
moins à ses façades, une certaine 
unité de ton, une certaine harmonie 
du tout et des parties. L'attirail clas- 
sique des moulures est réduit à pres- 
que rien, les inévitables balustres 
sont peu nombreux, discrets ; tous 
les tracés sont- polis, modestes, 
adoucis comme pour se faire pardon- 
ner d'exister; les pierres sont join- 
toyées d'un mortier pile, sans 
creux ; tout se fait calme, retenu, un 
peu mièvre. 

Mais dès que l'on va au-delà de ce 
qui touche à l'enveloppe de pierre de 
taille qui, suave comme morte de 
beurre, camoufle la réalité de cette 
construction, on court .de barbarisme 
en barbarisme. Passe encore que 
l'ardoise des toitures ne fasse que 
meqiâller du béton armé, comme le 
calcaire des façades ; passe que les 
grandes et belles baies du rez- 
de-chaussée, toutes moulurées, don- 
nent sur un mur plein et soient 
condamnées à n'être que des vitrines 
plates. On pourrait à la rigueur s'ac- 
coutumer à l'idée de ne voir dans 
cette architecture qu'un décor de 
surface si l'on n'était sans cesse 
confronté au heurt des formules clas- 
siques d'apparence et de la plus tri- 
viale des réalités contemporaines : ici 
ce sont des menuiseries d'aluminium 
doré comme on en voit sur les de- 
vantures des traiteurs, là des garde- 
corps sinistres avec leurs barreaux 
réglementaires, stricte application 
des normes de sécurité, ou bien des 
revêtements intérieurs déplorables, 
des lampes de plastique pauvre, des 
escaliers mal balancés au beau milieu 
des fenêtres, de la qumcaillarie du 
commerce. 

Effarant, le gymkhana des toitures 
d'ardoises qui se disputent à l'entrée 
du centre municipal ; effarant le patio 
central, « cadavre exquis » où alter- 
nent dans un désordre panique des 
éléments stylistiques puisés à toute 
l'architecture, y compris la pire : un 
péristyle à tristes colonnes de béton 
arma, une frise de mosaïque vague- 
ment inspirée de Matisse, trois 
étages de parois de verre du plus dé- 
licat des marron, un large bandeau 
de pierre de taille, enfin de hideuses 
mansardes. 

€ Do gustibus et cotorüjus non 
(Ssputandum s disait la scolastique ; 
il ne faut pas discuter des goûts et 
des couleurs, soit. Tout de même, si 
le langage classique est bien le latin 
de l’architecte, que se baragouîne-t-Ü 
donc id ? 

Une langue libre 

De façon plus générale, si la 
blouse grise fart l'épicier, la pierre 
Manche et deux doigts de moulure ne 
suffisent pas à faire l’architecture no- 
Me et classique. Encore feut-3 savoir 
jouer de cette pierre, de son appareil, 
de l'épaisseur et de la matière da ses 
joints, des motifs qu'ils dessinent, 
des effets de lumière qu'ils provo- 
quent, des rythmes qui en naissent. 
Encore faut-il savoir jouer de la com- 
position du bâtiment, de ses propor- 
tions, de la taille et de la disposition 
des baies qu'on y a percées, si Ton 
veut que s'en dégage une quelcon- 
que émotion. 

.Le registre des sensations que sait 
nous communiquer le langage classi- 
que est immense, fait parfois de 
chocs vifs, parfois de délectations 
plus lentes ; il est des classicismes 
puissants et vigoureux, et même de 
terribles ; d'autres gracieux et sé- 
rums ; de doux et presque impalpa- 
bles ; 3 en est de maniérés et de sa- 
vants, de virtuoses et de jongleurs, 
d'affectés et de grotesques ; 3 en est 
qui jubilent, d'autres qui se drapent 
dans une dignité sévère ; certains 
empruntant les voies d'une réthori- 
que harmonieuse et claire, d'autres 
sont plus- brouillons ; 3 en est de 
grandSoquents, parfois de barati- 


et de maîtrise, entretiennent des ré- 
seaux de tensions et d’équilibres si ri- 
goureux, qu'ils atteignent à la perfec- 
tion. Mais H est indigne de s'abriter 
derrière cet héritage pour nous ven- 
dre un ersatz fait de componction, de 
répétition dévote. 

Or que veut nous dire Christian 
Langlois et que veut nous «Sre, de 


manière plus générale, le classicisme 
des académies ? Quelles maximes 
sont là déployées avec leurs mots de 
pierre taillée ? Il ne s'agit plus de fu- 
gues et de variations brillantes mais 
d'une reproduction Timide de stéréo- 
types. Ce que dit cette architecture, 
c'est que le monde réel offense le 
goût, que la distinction est un héri- 
tage, que la culture est morte on ne 
sait pas exactement quand, qu'il est 
des lieux et des mythes sacrés, qu'il 


riment moderne qui ne soit coupable. 

Mais retournons à pied d’œuvre. 
De part et d'autre du nouveau parvis 
de Sainte-Croix, deux hauts mâts sy- 
métriques porteurs d'oriflammes at- 
testent la solennité de l'endroit. Sur 

le piédestal, des inscriptions en 
belles lettres rappellent le souvenir 
de Jeanne et de sa e cendre char- 
nelle dispersée au vents. Ce sont 
des capitales antiques tracées au 
compas, gravées dans la pierre et 
dorées à la feuille ; elles mesurent dix 
centimètres de haut. Non loin, une 
autre inscription, même typographie 
gravée, même feuille d'or, mais de 
vingt-cinq centimètres cette fois : 
« parc autos». Allons bon! Les 
déesses chromées l' emportent en- 
core sur la pu celle casquée... Décidé- 
ment, à quelque sainte que l'on se 
voue, on n'échappe pas à son siècle ! 

FRANÇOIS CHASUN 
* Architecte de conception : Chris- 
Langlois, 
ectes de ri 
hiilenl ; i 
Pierre Blareau. 


THEATRE 


ir COMPTINE » au Petit-Odêon 

U écho progressif des gradins 


Elle et lui Le couple étemel, 
absolu. Elle lui a préparé la pu- 
rée qu’il préfère. Elle l’assied, 
elle lui passe le doigt sur la 
tempe. Elle lui glisse dans la po- 
che un rouleau de banknotes. 
Elle lui a cousu un complet- 
veston. et dans la même étoffe 
elle s’est taillé une jupe. Elle lui 
apporte sur un plateau une pe- 
tite montagne de chaussettes, 
slips, gilets de corps, tout 
chauds, tout moelleux. Elle veut 
tout savoir de ce qu’il a fait, vu, 
ressenti, pendant qu’il n’était 

Ils ne sont pas mari et femme. 
Elle, c’est la maman, et lui c’est 
le grand fils, trente ou trente- 
cinq ans par là, déjà marié et 
père. Aux démonstrations de sa 
mère il oppose une impatience 
froide, avant de lui envoyer une 
beigne : du sang partout, sang 
sacrificiel et réconciliateur ; elle 
et lui s'accordent une trêve, 
jusqu'au prochain round. Des 
deux, c'est elle l’enfant : ga- 
mine. capricieuse, maladroite, et 
forcément possessive, et forcé- 
ment castra trice comme on vous 
le dit dans les études spéciali- 


acte. Comptine -, est un comédien 
très intéressant, Yves-Fabrice 
Le beau, l'un de ces acteurs à 
double tranchant, au jeu clair- 
obscur, jamais machinal ni 
convenu, qui semble tâter ses si- 
tuations dans le noir, comme 
pour la première fois, avec quel- 
que chose comme une fuite en 


avant dans l'impossibilité de ti- 
rer à la fois toutes les cordes de 
son arc. Et l’on retrouve, dans 
l'écriture de Comptine, plu- 
sieurs signes de cette richesse in- 
térieure. et de ces hésitations : le 
dialogue est tantôt .net, direct, 
tantôt transfiguré par une poé- 
sie, un - déhalage - de chanson 
simple comme inhérente à la 
perspective brouillée d’une mé- 


a-t-elle besoin de l’épreuve, du 
contact sensible, d’au moins une 
dizaine de représentations publi- 
ques. diverses, pour que les deux 
acteurs. Denise Gence et Fran- 
çois Perrot, trouvent où poser les 
pieds, cl de quelle manière, et 
tout simplement quelles voix 
prendre. Cela d'autam plus que 
la mise en scène de Jean-Luc 
Boutté et le décor de Philippe 
Kerbrat n'accordent à la mère et 
au fils aucun répit, aucune zone 
imprécise où prendre un temps 
de songerie : une mise en scène 
au burin, implacable. 

Dans ces premières représen- 
tations. Denise Gence est trop 
petite fille, trop chantonnante, 
et François Perrot est trop 
fermé. C’est le type de pièce 
qu’il faut voir deux fois, les pre- 
miers jours et les derniers, pour 
comprendre â quel point l’art du 
théâtre est fluctuant, vivant. 

MICHEL COURNOT. 

★ Petit-Odcon, 1 S h 30. 


CINEMA 


« DINER », de Barry Levinson 

L’angoisse du lendemain 


Dmer. en anglais, qu’on pourrait 
traduire par c Au dîneur » , ce fut, à 
la fin des années 50. ni exactement 
un restaurent ni le McDonald d'au- 
jourd'hui ; un lieu de petite bouffe, où 
l'on s'attarde à loisir, où l'on refait le 
monde entre un café et un sandwich. 
Barry Levinson, collaborateur de Met 
Brooks, mais formé à la télévision où 
3 a recueilli trois Emmy (1), raconte 
sa ville. Baltimore, son adolescence, 
l'époque incertaine où il va falloir en- 
trer dans la vie. 

Aucune trace de nostalgie, mais le 
souci de dépasser la simple actualité, 
d'hier et de demain, pour montrer 
des collégiens — le « collège » amé- 
ricain se situant entre notre lycée et 
l'université — à la veille des choix dé- 
cisifs qui vont façonner leur avenir. 
Un film étonnant, reflet de la politi- 
que moderniste de la M.G.M. des an- 
nées 80 — plus rien à voir avec celle 
de Crawford, Gable, Garbo. Tracy, 
même si les bâtisses demeurent et 
portent souvent ces noms illustres. Il 
faut parler aux jeunes des problèmes 
qui les concernent, les divertir 
d'abord, car, déclare le numéro un de 
la M.G.M., e les films ne nous appar- 
tiennent pas, ils appartiennent au pu- 
blic». 

Bany Levinson joue à fond le jeu, 
travaille au « finish » ses situations 
et son dialogue. Il sait parfaitement 



que George Lucas a réalisé en 1973 
un certain American Graffiti, situé en 
' 1 962, peu avant l’engagement, l'en- 
lisement américain au Vietnam. Dî- 
ner, ramassé en une courra semaine 
de 1959, entre Noël et le Jour de 
l'an, sera inévitablement comparé au 
classique de Lucas, auquel le jaune 
couple de scénaristes, Willard Huick 
et Gloria Katz, avait conféré une pa- 
tine très personnelle. Le nouvel Hol- 
lywood, pour une bonne part, est au- 
jourd’hui la propriété des 
scénaristes-dialoguistes et des tech- 
niciens. De la télévision, Barry Levin- 
son retient la familiarité, la proximité 
des personnages, le refus de tout 

temps, 3 choisit des acteurs ultra- 
profèssrânnels, capables de jouer 
avec une rigueur impitoyable, d’aller 
jusqu'au bout d’une scène, d'une ti- 
rade. 

Les cinq grands garçons de Dîner 
sont déjà marqués fortement, typés 
par des tics, maniérismes, obses- 
sions : Fen le dandy, l'intello. le raté 1 
parfait ; Billy, l’amoureux timide, in- 
capable d'affronter une amie bien 
plus mûre, responsable, qui attend 
son enfant ; et les trois supermen, 
Eddie le passionné de footbal qui va 
se marier, Shrevie déjà marié et inca- 
pable de s'adapter. Boogie le hâ- 
bleur. le tombeur, le parieur. Les 
existent, mais marginalisées, 
souvent mal ajustées, si peu accep- 
tées par une société braquée sur le 
seul succès masculin. 

De quoi nous parle vraiment Barry 
Levinson, auteur complet — scéna- 
rio, dialogues et mise en scène — 
d'un film extraordinairement fouillé, 
sérieux an diable derrière la gau- 
driole ? Taillant dans le vif d'une pé- 
riode bien précise, la fin de l'àre Ei- 
senhower, le cinéaste met à nu, de 
façon prémonitoire, les angoisses 
d'une génération qui sera celle du 
Vietnam, et qui pourrait être notre 
contemporaine. 

LOUIS MARCORELLES. 


L’art du clown 

Devant le rideau de fer baissé, un 
bomme rêve du cirque qui ne vient 
plus. U n’est plus très jeune, il n’est 
pas encore très vieux. 11 gêne le ba- 
layeur. On le renvoie vers la ville. Là 
bas, son cas paraît désespéré aux 
technocrates du régime qui ne par- 
lent que performant et opérationnel. 
L’ancien clown n’est pas rc converti- 
ble. On le renvoie dans le désert. 
Chemin faisant, il rencontre une 
fille qui se prend à rêver sur le mer- 
veilleux métier de M. Auguste qui 
n’a plus cours à Mégapolis. El voilà, 
dans le désert, M. Gus qui apprend 
à la jeune fille l’art du clown. De vi- 
lains monstres les dérangent, une 
folle enveloppée de plastique, un 
ange exterminateur qui crèche dans 
une colonne. 

Faut-il ou non poursuivre le 
voyage ? C’est à quoi Dernière 
Séance avant l'été, la pièce de Mau- 
rice Yendt, ne conclut pas. Maurice 
Yendt dirige à Lyon le Théâtre des 
Jeunes Années, centre dramatique 
national. 11 dispose, à Vaise, d’un 
beau théâtre pour enfants, comme 
3ux États-Unis, comme au Canada, 
le seul en f rance. Il y organise tous 
les deux ans des rencontres interna- 
tionales. Depuis plus de dix ans, il 
écrit beaucoup de pièces claires et 
formatrices qu’il met en scène peut- 
être un peu trop clairement. Cette 
fois-ci, il a offert à Bruno Castan, 
responsable du théâtre pour enfants 
à la Maison de la culture de la 
Seine- St-Denis, de mettre en scène 
Dernière Séance avant l'été, et ce 
n’était pas une mauvaise idée. 

Castan, lui, se plaît aux jeux de 
l’ambiguité, aime brouiller les 
pistes, suggérer le caché derrière 
l’évident, par exemple la tristesse 
d’cire clown-professeur quand on ne 
croit plus qu’on est un vrai clown. 

BERNARD RAFFALLL 


69009 Lyon. TéL : (7) 864-14-24. 


i songe - prévues le 31 décembre à 


. GRAND REVEILLON DE LA SAINT-SYLVESTRE 
AU MÉRIDIEN AVEC LE DON CAMILO 650 F NET 

avec RÉGINE - DALIDA - GA1NS&0URG - M. SARDOU 

ET,' ARISTOCRATES - JEAN AMADOU 

DANSE - COTILLONS JUSQU'A L’AUBE 



POUR LES SALLES VOIR LIGNES PROGRAMMES 

i explosion de joie, de rythme et d’humour 

WALT DISNEY 
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SPECTACLES 


théâtre 


Les salles subventionnées 
et municipales 


OPÉRA (742-S7-S0» 19 h 30 : Casse- 
COMÉDIE-FRANÇAISE (296-10-20), 


PETIT ODÊON (325*70-32), 18 h 30: 

PETTTTEP (797-9606), 20 h 30 : Amour 
de J- Cocteau. 

BEAUBOURG (277-12-35). duêiii*- 
ridêo : 13 h, 16 h, 19 fa : nouveaux films 
BPI: 15 h. 17 h, 20 h. Cinéma D.W 
Griffith : 

THEATRE MUSICAL OE PARIS (261- 
19-83 1,20 h 30 : la Veuve joyeuse. 

THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-77) 
(au Théâtre de Paris), Petite salle : 


Les autres salles 

A- DEJAZET (887-97-34). 20 h 30 : Va- 


ESSaION (27846-42). I : 20 b 45 : les 
Palhasses ; 11 : 20 h 30 : Belhsabée - La 


ARC (723-61-27), 20 h 30 ; Méfaits d*hi- 

ARCADE (700-87-38). 20 h 30 : El pour- 
tant la rivière coule dans le canal. 
ASTELLE - THÉÂTRE (238-35-53). 

20 b 30 : le Malentendu. 

ATELIER (60649-24) . 21 h : le Nombril. 
ATHÉNÉE (742-67-27), lS h 30 : Ma Elo. 
BASTILLE (357-42-14). 20 h 30 : Granit ; 

20 h 30 : Léonce et Lena. 

BOUFFES DU NORD (239-34-50), 
20 h 30 : la Tragédie de Canner. 
BOUFFES PARISIENS (29660-24). 

20 h 30. En sourdine les sardines. 
CARTOUCHERIE. Th. de T Aquarium 

(374-99-61), 20 b. Correspondance; 
Théâtre du Solefl (374-24-08). 18 fa 30 : 
U Nuit des rois. 

CENTRE CULTUREL DU MARAIS 
(272-73-52). 20 h 30 : BousüTilles. 

CINQ DIAMANTS ) 58601-00). 21 h : 

Un si joli petit square. 

COMÉDIE CAUMARTIN (742-43-41). 

21 h : Reviens dormir à l'Elysée. 
COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 

(723-37-21). 20 h 45 : Ça ira comme ça. 
COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22). 

20 h 30 : Noblesse et bourgeoisie. 
COMÉDIE DE PARIS (281-00-1 1), 
20 h 30 : Moi. 

CONSTANCE (258-97-62), 20 h 45 : Pi- 
notc et Matfao. 

DA UN O U (261-69-14), 21 fa : La vie est 

DEUX PORTES (361-49-92), 20 b 30 : les 
Fourmidiables. 

EDOUARD- VU (742-57-49). 21 h : la 
Dernière Nuit de l'été. 

ELDORADO (208-4542). 20 h 30 h : les 

ESCALIER D’OR (523-15-10). 
20 h 30; 1981. 

ESPACE-GAITÉ (327-95-94), 20 h 30 : 



18 b 30 : me de Tuiipatao : 20 h 15 : 


HUCHETTE (32638-99K 19 b 30: la 
Cantatrice chauve : 20 h 30 : la Leçon : 
21 h 30 • le Cirqne ; 22 b 30 : l'Amour, la 


51-00). 20 fa 30 : la Comédie de Macbeth 


Monian ; 21 b : Six heures plus tard ; 


18 b 30 : Parlons français ; 22 b 1 5 : le* 


al» 

Hlocora 

Nouvdïf Sérié-' 

Les traditions populaires 
en France 


Pour tous renseignements concernant 

l'ensemble des programmes ou des salles 

«LE MOKDE INFORMATIONS SPECTACLES» 
704.7020 (figues groupées) 

(de 1 1 heures à 2 1 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) ^ 


Jeudi 30 décembre 


7040). 20 b 30: Oh! les beaux jours; 


RENAISSANCE (208-21-75). 20 h 30 : le 


- Salle Gabriel (225-20-74), 21 h ; 
l’Education de Ri la. 

MATHURJNS (265-90-00) 21 fa 30 : 


M1CHODCÈRE (742-95-22), 20 h 30 : 
Joyeuses Pâques. 

MONTPARNASSE (32049-90). 21 h : 
R. Dcvos. - Petit Montparnasse 
21 h 15 : l’Herbe rouge. 

ŒUVRE (874-42-52). 20 fa 30. Sarah et le 
cri de la langouste. 

PALAIS DES GLACES (607-19-93). 


POCHE-MONTPARNASSE (548- 
92-971. 17 b 30 : Flock. 

POT1N1ÈRE (261-44-16). 20 h 45 : Sol 
dans : - Je m’cgalomane à moi-même •- 
89. QUAI DE LA GARE (583-15-63). 

20 b 30 : la Manufacture. 

REX (233-28-65) . 20 h 30 : The End. 
SAINT-GEORGES (878-6347), 20 h 45. 


SALUE PLEYEL, 20 b 30 : R. Oayder- 


CA VEAU DE LA HUCHETTE (326 
65-05), 21 h 30 : J. CaroH, Dûridand 


CAVERNE D’ALIGRE (340-70-28), 


24-24). 22 h 30 : Intmmcrican Jazz En- 


DUNOtS (584-7200). 20 h 30, S. Lacy, 


53-37) ; Gaumont Convention. 15- (828- 63-20) : Olympic-Balzac, 8* (561- 

42-27) ; Cliehy Paihé. 18* (5224601) ; 1«<>) i (329-83-U). 

Gambetta. 20* (636*1006). HITLER. UNE CARRIÈRE (AIL. v A ) . 

BRITANNIA HOSPITAL (Aag.. va) : Veadfime. > (742-97*52). 

Quintette. 5* (633-79-38) ; Ambassade. L’HONNEUR DTJN CAPITAINE (Fr.) - 
8* (359-19-08). Pxramoccz -Marivaux. 2* Ç296-80-40) . 

LES CADAVRES NE PORTENT PAS IDENTIFICATION D’UNE FEMME 
DE COSTARD (A. v.o.) : Ciné Beat»- (le, »a) : Gaumont-Halle». 1- (597. 

bourg, 3* (271-52-36) ; Quintette, 5* 49-70) ; Studio de la Harpe. S* (634- 

(633-79-38) ; Elysées Lincoln, 8* (359- 25-52) : Bretagne. 6 - (222-57-97) ; Hm- 

36-14) ; Parnassiens, 14* (329-83-11) ; tef e c iU c. 6* (633-79-38) ; Gaumont 

(vX.) : UXj.C. Opéra. 2* (261-5032). Champs-Elysées, 8* (359-04-67) ; PXJv*. 

CAMP DISCIPLINAIRE (A, ta) .* Saint-Jacques, 14* (589-6842) ; 14 

Marbeuf, 8* (225-1845): (▼£) : Ro- Jafflet-BeangrencBe. 15*. (575-79-79); 

tODdTô-WûS^). Calypsa 7* (380-30-11) ; »X : Impérial, 

LA COLLÉGIENNE PREND DES VA- * (742-72-52). 

CANCES (IL) (••) (vJ.) : Paramount MAYA L’ABEILLE (Aatr.. vX.) : Berfo, 
Marivaux, > (296-8040). 2* (742-60-33); GnfrBeaubouig, > 

COMÉDIE ÉROTIQUE D'UNE NUIT ^ : Saiat-Ambroi*, 

D'ÉTÉ (A, v Studio Alpha, 5- : ll * (7 0049 -16). 

(354-3947) ; Paramoant OdtoaT 6? LES MISÉRABLES (Fr.) : Rotonde. 6 
(325-59-83) ; Publias Champs-Élysée*. . (633-08-22) ; Ambassade, 8- (359- 

8* (720-76-23). - V.f. ; Paramount 194») ; Français, 9* (770-33-88) ; Mu- 
Mostpamane. 14* (329-90-10). : . rats, 16» (651-99-75). 

LA COURTISANE (A, va) : Bonaparte, MUTANT (A-, va) : Ermitage. 8* (359- 
6* (32642-12). * .7 15-71) ; vX. : Rex, 2* (236-83-93) ; 

LE CRIME D’AMOUR (Fr.) ; Marais. ♦ «7» : 

T 27X47-861 U.G.C.-Bonlevard, 9* (770-1 1-24) ; 

DE MAO A MOZABT {A. .X.) : topA ( 33C^H). 

ü! » (742-72-52) : Hutcfeoaic. «■ 1® SOtS PAS TRBTE (S Br. »A) : 
(633-79-3») ; Fkfode. 7- (705-12-15) : Cora^e- (544-26-80). 


LES FUIS NOUVEAUX 

MORA. füm français de Léon Desdo- 


(359-31-97) ; Paramomn-Opént. 9* 
(742-5631) ; Paramount-BaaiHc. 
12 e (343-79-17) ; Paramount- 
Galaxic, 13- (580-18-03): 
Paramount-Mcrntp an n a se, 14* (329- 
90-10) ; Convention Samt-Charies, 
15- (579-33-00) ; Passy. 16* (288-, 
62-34) ; Paramount-MoDtznartrc, 
16 (60634-25) 


PETIT Om*TTJN (23601-36), 23 h : 


Cosmos, 6* (544-28-80). 
fŒW-YORK 42* RUE (A) (**) (va) : 
. ~ Epée de Bois, 5* (337-5747). 

XÀ NUIT DE SAN LOKENZO (II, 
va) 14 JmlIet-BasriDe, 11* (3S7- 
' 90-81); Biarritz, 8* (7234623); 
<- 14 Juillet -Pâmasse. 6* (326-88-00) ; 
*' 14 JuSkt-Racine, 6- (3261948) s YX.: 
*• Montparnos, 14* (327-52-37). 
L’OMBRE DE LA TERRE (Fr.-Tta.) : 
^Sdmüo de la Harpe, 5* (634-25-52). 
OPÉRATION GREEN ICE (A* ta) : 
«ramount-Ciiy. 8- (5624676) ; vX. : 
Paramou nt-Opéra. 9* (742-5631) ; 
Faramoant-Moaiparnasse, 14* (3B- 
*90-10). 

POOL FLOYD THE WALL (A^ va) : 

Saim-Mkbei,5 a (32679-17). 
PXRAXEMOVIE (Am., va) : Biarritz. 8* 
(723-69-23) ; Ermitage, 8* (359-1671) ; 
vJ. : U.G.C. Boulevard, 9* (770-11-24) ; 
U.G.C Gaie de Lyon. 12* (343-01-59) : 
UjG.C GobeUns, 13* (3362344) ; Mi- 
mtnar, 14* (320-89-52) ; Images, 18* 


l5h:Cfa. Goya. 

PALAIS DES SPORTS (8284090). ' 
20 h 30 : Cirque de Moscou sur glace. 
THÉÂTRE DE LA PORTE SAINT- 
MARTIN (607-37-53), 20 h 30 : 
A. Cordy. 


En région parisienne 

CRÉTEIL. Espace Carafe (898-01- 
1 4 b 30 : Molière en jaa. 
NANTERRE. Centre 6 B»m> < 
3632), 20 h 30, Qnc diable i 


T AI THÉÂTRE D’ESSAI (278-10-79). 
22 h : U Voix humaine (dent.) ; 20 h 30 : 
Huis clos : 20 b 30 : l’Ecume des jours. 
TH. DES DÊCHARGEURS (2360002) 
18 fa 30 : Yes, peut-être; 20 fa 30 : b 
Nourrice des étoiles; 22 b : Chant du 

THÉÂTRE D’EDGAR (323-1 1021. 
20 h 30 : les Babas cadres : 22 b : Nous 
on fait où on nous dit de faire. 
THÉÂTRE DU LYS 1327-88-61). 
22 h 30 : l'Enfant 

THÉÂTRE DU MARAIS (27803-53). 


cinéma 


La Cinémathèque 


des disparus- ; 19 h. Carte I 


DOWLAND 

Ayres & Lute-Lessons 
Deller Consort 
Mark Deller 


SCHUTZ 

Petits Concerts Spirituels 
Concerto Vocale 
René Jacobs 


LES CRIS DE PARIS 

Janequin . Sermisy 
Chansons 

Ensemble Clément Janequin 


CHARPENTIER 

Les Antiennes «O» 
Les Arts Florissants 
William Christie 


CHARPENTIER 

«Les Arts Florissants» 
Les Arts Florissants 
William Christie 


RAMEAU 

Les Grands Motets 
La Chapelle Royale 
Philippe Herreweghe 


C-B. de Mille: 19 h. Festival dea (mit 
continents, Nantes 1982 ; ■ Fleurs de 


50- 32) ; Ciné Beaubourg. 3* (271- 
52-36) ; U.G.C Odécm, 6* (325-71*08) ; 
Montparnasse 83. 6 (544-14-27); 
U.GX. Champs-Elysées, 8- (359- 
12-15) p U.G.C Boulevard, 9* (770- 
11-24) ; 14 Juniet-Bcaugrcaelle, 15* 
(575-79-79). 

DIVA (Fr.) : Mono. 1- (26043-99) ; 
Panthéon, S* (354-1544) ; Amfaamade, 

8* (359-1948). 

DOCTEURS IN LOVE (A-, ta) r 
U.GLC Odéoa, 6* (325-71-08) ; Bnuritz, 

8* (723-69-23) ; Matignon, 8* (359- 
9242) ;vX. l Arcades, 20* (233-39-36) ; 
U.G.C Boulevard. 9* (2466644); 
ULGjC Gaie de Lyon. 12* (34241*59) ; 
Bietrvenflo-Montpamassc. 15* (544- 
2542) ; Msÿe-CbeveariOD. 15* (364- 

51- 98). .:,- • . 

ET, L’EXTRA-TERRESTRE (A, 
ta) Gumoat-HiDa, I- (29749-70>; 
LLG.C Dantee. 6 (32942-62) ; Haute- 
fndOc. fr . (63679-38) i Marignaa,-» . 
(3599242) ;George-V, 8* (56241-46)-, < 
FmtasBeas,14*(329-S3^11);'I4 Jnffiet- 
Bcaugreaalfe. 15* (57679-79) ; Kiaopa- 


(Fr.) ; Berlitz, 2* (74260-33) ; Mari- 
gnan, 8* (3599242) : Maxéville. 9* 
(770-72-86) ; Gamaont Sud. 14* (327- 
84-») ; Montparnasse Pathé. 14* (322- 
19-23) ; Œcfay Paihé, 18* (5224601) ; 


U.G.C. Danton. 6 (3294242) ; Magic 
Coovenrioc. 15* (828-2044). 

QUETES GROS SALAIRES LÈVENT 
LE DGSGT (Fr.) r Pararaoum Montpar- 
nasse, 14* (32990-10). 

SJLSl A SAN-SALVADOR (Fr.) : Rex. 

2* (236-8393) ; LLG.C Danton, 6- (329- 
' 42-62) ; Montparnasse 83. 6 (544- 


U.GLC. GofaeBoa. 13* (33623-44) ; Mis- 
tral. 14* (539-5243) ; Magic Conven- 
tion, 15* (82S0464J ; Images, 18* (522- 


U.G.C. Rotonde, 6 (633-08-22) ; 
U.G.C Odéoa, 6 (325-7148) ; Norman-, 
die, 8* (35941-18). I 

ANNIE (A* va) ; Gaumont Halles. 1« 
(29749-70) ; Saint-Germain Hucbeoe, 
» (633-63-20) ; Cc**ée, 8- (359-2946) ; 
Parnassiens. 14* (32943-11). - (vX.) : 
Saint-Lazare Pasq iner. 8* (387-3543) : 
Français, 9* (770-33-88) ; MaxfvQIe, 9* 
(770-72-86) ; Marion. 12* (343-0467) ; 
Fauvette, 13* (331-64-74) ; Mistral. 14* 
(532-5243) Miramar, 14* (32449-52) ; 


6443) ; Richelieu, 2> (2336670) ; Coli- 
sée. 8* (359-29-46) ; Gaîté Roche- 
cbotuxt, 2* (87841-77) ; Gaumont Sud, 


(525-27-06) ; ▼- f.: Rkàidien. 2* (233- 
5670) ; U.G.C. Optra, 2* (261-5462) ; 
Meremy.» (56M590) ; Nonnandm.fr 
(35941-18) îAnmmmtfOpéra. 9* (742- 
56-31); Lnmfere. 9* (24649-07) ; Na- 
tion. 12* (343-0467) ; U.G.C Gare de 
Lyon, 1> (343-01-59) ; Fauvette, 13* 
(331-5646) ; Paramonm-Gkfacrie. 13* 
(580-1893) ; Gaumont-Sud, 24* (327- 
8440) ; MaatpmnamtePUhé, 14* (322r 
19-23) ; . BtenvenBc-Montparnasse, 15- 
(544-2592) ; GabmontCOnventîon, 19 
(8284297) ; Paramount-Maffiot, 17* 
(758-2624) ; Wépfer. (3224691) : 
Sectétan. W .(241-7799) ; Gaumont 


Cujas, 5* (35449-22). 

TELL ME (A, væ.) : Fbram, 1' (297- 
53-74) ; Studio Logos, S* (354-2642). 
TIR OKXIPÉ (•) (Fr.) : Paramoum 
Odéoa, 6 (325-5943) ; Paramoum 
' Opéra; 2* ( 7424641) ; Paramoum Ga- 
laxie, 13«. (580-18-03) ; Paramoant 


79-38) ; Ambassade, 9° (359-1998) ; 
Panmmens, 14* (32943-1 1). - VX. : 
Ganmom-Halks, 1“ (29749-70) ; Ri- 
cfaefieu, 2* (2334670); Français. 9* 
(770-33-88) ; Nation, 12* (34304-67) ; 
Fauvette, 1> (331-60-74); Montpar- 
nasse Parité, 14* (322-19-23) ; Gaumont 
Convention, 15* (82842-27) ; Cliehy Pa- 
tbé,18* (5224691). 

LA VENGEANCE EST A MOI (Jap, 
va.) (*) Studio Médïcîs, 5* (633- 
2597); 

VICTOR. VICTORIA (A^ ta) : Mari». 


4601). 

AVEC LES COMWJMENTS DE L’AU- 
TEUR (A. v.a) : U.G.C Mariteuf, » 
(225-1845). 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A, va) : George- V, 8* (562- 
41461. - Vi : 3 Hamamaun, 9* (770- 

47-55). 

LA BALANCE (Fr.) : Quintette, 5* (633- 
79-38) ; Gecrgo-V, 8* (5624146) ; Ma- 
rignas, 8* (359-9292) ; HoQywood Bd. 
9* (770-1041) ; Paramoant Opéra, 9* 
(742-56-31) ; Natkai, 12* (343-0447) ; 
Fauvette. 13* (331-5646) ; Mistral. 14* 
(539-5243) ; Mont pa r n asse Parité, 14* 


9945) ; Cliehy Pathé, 18* (5284601). 

LA BARAKA (Fr.) : Forum, I- (297- 
53-74) ; Par amoum Marivaux, 2. (296 
8040) ; Rex, 2* (2368393) ; U.G.C 
Opéra, 2* (261-50-32) ; Paramoant 
Odéco, 6 (3265943) ; MomeCario, 8* 
(2259993) ; Paramoum City. 8* (562- 
4676) ; Panmount Opéra, 9*. (742- 


90-105; Puramoom-Ortéanv T4» (540- 
4691) ; ConventRm-St-Cbaries, .15*- 
(579-3390).; Paramount-MaiOot, 17» 
(75624-24) ; FUrambumMontmartre. 
16 (60634-25); SecrCtan, 19* (241- 


52-37) tSecréon. 19* (241-7799). 

UNE CHAMBRE EN VILLE (ft.) : 
Olynxptc L uxemb ourg; 6 (63397-77) ; 


METTES (Fri) ; U.GXX MarboaL 8* 


Séverin, 5* 13S49091). 

VOL (Turc, va) : U.G.C Danton, 6 
' , (3294242) ; 14-JuiUet Parnasse, 6 


LA FOLIA DE LA SP AG NA 

Atrium Musicae de Madrid 
Gregorio Paniagua 


MUSIQUE 

DE LA GRECE ANTIQUE 
Atrium Musicae de Madrid 
Gregorio Paniagua 


Pierre Sursaut! - Rd- Sfi605 
a eareRre : BEARN 

Veillées en Vallée d'Ossau - Ré). 558G04 
déjà paru; ROUERGUE 
Louise Rendrai - Rél. 558520 


SCHUBERT 
Trios op. 99 St 100 
Las Musiciens 


CESTI 

Orontea 

Opéra en 3 actes 
Concerto Vocale 
René Jacobs 


PURCELL 
King Arthur 
Deller Consort 
Alfred Deller 


PURCELL 

Music for a while 
Alfred Deller 


Maü«, 17* (75S-24-24) ; Panmouu 
Montmartre, 18* (60634-25). 

BLADE RUNNER (•) (A, vX.) : Opéra 
night, 2- (296-62-56). 

LA BOUM 2 (Fr.) : Gaumont Halles, P* 
(297-49-70) ; Berlitz, > (742-60-33) ; 


RicbeUeu, 2* (233-5670) ; Clnny Palacei 
6 (35497-76) ; TMonmit Odéon, 6* 
(3265943) : Bretagne, 6* (222-3797) ; 
Ambassade, 8* (359-1998) ; Le Paris. 8* 
(359-5399) ; Français. 8* (77(W348) ; 
Biarritz. 8* (723-69-23) ; Saint-Lazare 
PWquier, 8* (387-3543) ; Maxévük. 9* 
(770-72-86) ; Atbéna, 12* (3439045) ; 


(727-49-75) ; Parsmoerti Maillot. . 17* 
(758-24-24) ; Wepier. 18* (5224601) : I 
Gaumont Gambetta, 20* (636J096). 

I BRISBY, LE SECRET DE MMH (A, I 


fies». 2» (2365670) : Français. 9* (770- 


(5365243) ; Moutpanns, 14* (327- 


ISIMOHE tfALERE] JEAN DESAILLYI 




■ PETER ■ 
USTINOV 


^Beethoven 





** ■ «jsfe'r*. 


SPECTACLES 


Les grandes reprises w 

ACCELERATION PUNK (A., ta) ; VI- 
déostoDe. 6* ( 325-60-34). 4 .. 

ALICE AU PAYS DES MERVEILLES 
(A, vf.) : Rîvoti-Boanboorg. (273- 


(236-83-93) ; ÜÛC Odta£ 6» (325- 
71-08)' ; La Royale, 8* (265-8246)'; Er- 
mitage, 8» (359-15-71) ; U-G.C. Gobe- 
lins, 13* (336-23-44) ; Mfemmar, 14» 
(32089-52). ; Mistral, .14» (539-52-43) ; 
Magic-Convention, 15» (828-20-64) ; 
Murai, 16» (65I-09^7S)i‘NSpoi6on, 17» 


v£.) ■: Napoléon, J 7»Ç804I46). 

BREL (Fr.) : Palace Croix-Nivert, 15 . 


(354-42-34) ; Lscemaire, 6» (544- 


U.G.CAùrW, 8^(225-1845). 
QNÉMA PAS MORT, MISTER GO- 
DARD (À_ v.a) f Vidéodooc. 6* (325- 


P*râl!oîtireBow&iig^l8' (606-60-34) 
LA DAME DE SHANGHAI (A^ vjd.) 

Aadu. lT» (*764-97-83). ' 
DELIVRANCE (A, vX) (■) : Opéra 


Rondagh, 16» (2884444). 
ERASEIUIEAD. (Xl^r.o.) : Escnrial, 1> 
(70728-04). . 

ET DIEU CRÉA LA FEMME (Fr.) : 

Elysécj-Lhjcota. 8 - (359-36- 14). 

LA FEMME AUX DEUX VISAGES (A^ 
ta) : Anton Christine bis, 6* (325- 


6» (325-60-34) 

FREUD PASSION SECRÈTE (Æ, v.a) 
Action Christine bït*6» (325-47-46) . 
(SOLDA (A-, vjo.) : O lympic- Halles, 4* 
(278-34-15) ; Ofympi&StrGcnnain, 6» 
(223-87-23) ; Pagode, 7» (705-12rl5) ; 
Olymplc-Balzac. 8» (561-10-60) ; 
T 4 . Juillet-Bastille, 11» (357-9081) 
Olympic, 14» (542-67-42). 

LE GUÉPARD (IL, ml) : Raodagb, 16* 
(288-64-44). 

LA GUERRE DES ÉTOILES (A-, vX) : 
Muèvïlle, 9» (770-72-86) ; Montpamos, 
14* (327-52-37) ; Palace Croix-Niven, 
15» (374-95-04). 

HELLZAPOPPIN (A, v.a) : Ep6c de 
Bois, 5» (337-57-47). 

HISTOIRE D*Q (IV.) (••) : Lumière. 9» 
(246-49-07)-- : . ” 

EL ETAIT UNE FOIS DANS LX>tJ£ST 
(Æ, vX) : Hantsmaim. 9» (77047-55) . 
JEREMIAH JOHNSON (A, vX) : 

Opéra-NighL 2» (296-52-56). 

LE LAURÉAT (A-, v.o.) Quartier-Latin. 


Olympic, 14» (542-6742) 

MIDNIGHT EXPRESS (A* «A) ’(*•) : 

Capri, 2* (508-11-69). 

MONTY . PYTHON, SACRÉ GRAAL 
(Ang, va) : Cluny-Ecoks. 5» (354- 


CHOC (Fr.) : Paris-Loisirs Bowling, 18» 
(606-64-98). 

NEW-YORK, NEW-YORK (A-, va) : 

Epée de Bois, * (337-57-47) . 

PAPA DT1N JOUR (A.) : Marais. 4* 


11-69). 

PANIQUE DANS LA RUE (A, va) : 

Contrescarpe, 5» (325-78-37). 
PHANTOM OF THE PARAISSE (A, 
va) (*). : Pinochet Saint-Gennain, 6» 
(633-10-82). 

LE PORT DE L’ANGOISSE (A, va) ; 

Action La Fayette, 9» (878-80-50). 

LA POURSUITE IMPITOYABLE (A_ 

■ . va) : Action Christine, 6 e (32547-46) ; 

Action La Fayette. 9» (878*0-50) . 

LES QUATRE CAVALIERS DE L’APO- 
CALYPSE (A-, va) : Action-Christine. 
G« (3254746) ; Mac-Mahon, 17» (380- 
24-81). 

LA REINE CHRISTINE (A- v.o.) : Ac- 
tion Christine, 6" (3254746) . 

LE SHÉRIF EST EN PRISON (A-, vX) : 

Opéra-Night, 2» (296-62-56) . 

LA STRADA (II, va) : Onocbes Saint- 
Germain, 6* (633-10-82). 


11-69); Palace Crobv-Niveit. 15» (374- 
95-04). 

LE TAMBOUR (AIL, va) (") : Chroy 
Ecoles, 5» (354-20-12) ; U.G.C. Mar- 
benf, 8» (225-1845); vX.: U.G.C. 
Opéra, 2* (261-50-32). 

TOMBE LES FILLES ET TAJS-TOI 
(A, v.a) : Ctarnpo.5» (354-51-60). 


TOM - JONES' (Ang . vÀ) : Forum, ]■ 


Olympic-Balzac. 8* (561-10-60) : 14 
JniDeX-BastHle, 11» (357-90*1): Estai- 
riaL 13» (707-28-04) ; Olympio-Entrqjflu 


Lumière, 9» (24649477) : Montparaassa- 


JOURS VOULU SAVOIR SUR LE 


Beaubourg. 3» (271-52-36) ; St-Gennain 
Sindra, 5» (633-63-20) ; Qysées-Lxnooln, 
8» (359-36-1 4) ; Parnassiens, 14» (329- 


Montparnasse, 6* (326-58-00) . 
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COMMUNtCA TION 


Jeudi 30 décembre 


PREMIERE CHAINE : TF1 

20 h 3E Téléfilm : C, fut un M 4té. 

Deuxième partie : l'invité. 

1938 : une princesse polonaise (Krystyna Janda ) aux 
prises avec un politicien véreux ( Maurice Ronet}. lui - 
même en conflit avec un fugitif ( Bruno Cremer ) : un 


TROISIEME CHAINE : FR 3 
20 h 35 Téléfilm : le Vem 


Réal. P. Planchon, avec F.-E. Gendron. P. BandereL 

Suite et fin des averti ut 
libertin, i 
cachée pc 


de Philippe Nossac, jeune 
'One - de chagrin ou 
■uvre fantastique joli- 


: d’Hélène. - morte 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 35 Cinéma : la Tulipe noire. 

Film français de Christian-Jaque (1964), avec A. Delon, 
V. Lkî, D. Addams, A. TamimfT, R, Manuel, F. Blan- 


ïntérét matériel, au justicier masqué. Sur le point d'ëu _ „ . . 

découvert . U se fait remplacer par son frire Jumeau, qui 22 h 30, Nuits ntxgn&tiqiH 

est. lui. un vrai révolutionnaire. Film d’aventures histo- 
riques à l’humour parodique rappelant Fanfan la 
Tulipe, el aussi Zorro. dont Alain Delon semble répéter 


22 h 10 Leur mot à dire : la publicité. 

22 h 15 Au gui l'an neuf : pour le plaisir. 

De J.-M. Branqujrt cl P. Gctiihals. Avec A. Jolivet, 
M. Bonnet. M. Loran. 

22 h 45 Journal. 

23 h 15 Variétés : Banane flambée. 

De V. Lamy et M. Hazan. Réal. Ph. Ronce. 

John Mac Laughlin. un des plus grands guitaristes du 
monde enregistré au Festival de Salon-dr-Provence. 

23 h 45 Prélude à la nuit. 

Pavane de T. Arbeau. Lasclatemi morire de C. Montc- 
verdi, Ave Maria de J. Ar cadet, par la chorale inier- 


F. Jofïb. C. Vemet, Ama rende. J. Morel. B. La Valette. 


le rôle qu’il devait interpréter onze ans après. 

22 h 35 Les yeux et la mémoire. 

Une rétrospective des événements de l'anncc 1982, pré- 
parée par F. Nespo et J.-P. Blondi et la rédaction d’A 2. 
Les monteras forts de l’année politique, sportive, etc. 
Des séquences sur les personnalités disparues. 

23 h 40 Journal. 


20 h 30, Concert: - (donné le 8 octobre 1982) - Prélude 


- Cantio Sacra - de Scheidi ; - Fantaisie en la mineur - 
Heiland- de 


Vendredi 3 1 décembre 


PREMIERE CHAINE : TF 1 

11 h 10 TF 1 vision plus. 

11 h 50 Contes pour Nodt 

12 h Météorologie. 

12 h 10 Juge box. 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h Journal. 

13 h 35 La petite maison dans ta prairie. 

14 h 30 Destination Noël. 

16 h Ballade en Irlande. 

17 h Cinéma : Le garde-champêtre mène l'en- 
quête. 

Film français de M. Dclbez (1961), avec L. de Funcs, 
P.Dudan, MMercadier, M.Riqueiine, P.Lemaire (N.). 
Diverses personnes cherchent à se débarrasser du cada- 
vre d’un homme, repêché dans un lac suisse, de peur 


encore qu’il ne tienne pas la vedette. Ce film eut pour 
premier titre : Dans l'eau qui fait des bulles. 

18 h 25 Le village dans les nuages. 

18 h 50 Histoire d'en rire. 

19 h 5 A la un A 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 S'Hvouspiaft. 

20 h Vœux du président de la République. 

20 h 10 Journal. 

20 h 35 Variétés : Spécial Coco-boy. 

Entouré de quatre * girls ». Stéphane Collaro a conçu 
son émission à la manière d’un journal télévisé revu par 
Hollywood. Humour (pas toujours du meilleur goût !), 
gags, sketches et chansons. 

21 h 35 Au théâtre ce s<bir : Jean de la lune. 

De M. Achaid, de l'Académie française, mise en scène 
de R. Manuel, réaL P. Sabbagh, avec M. Duchausspy, 
C Marin, C. Coster. 

Jef. dit « Jean de la lune », artiste en fleur, naïf sans 
être soi, dupe sans être ridicule, a la foi qui renverse les 
montagnes. Trompé par sa femme, il arrive par son 
innocence à triompher quand même. Une comédie triste 

23 h 40 Variétés : A l’eau 82 allô 83. 

Émission d’Yves Mourons et M. Rieussec, réaL Marc 
Briones. 

Yves Mourousi présentera en direct un spectacle à partir 
de • vidéo-variétés • nationales et internationales : 
Diana Ross. David Bowie. Téléphoné... 

1 h 30 La nuit des cent étoiles. 

Le 14 février 1982. à New-York, plus de deux cents 
vedettes ont prêté leur concours pour une soirée de 
bienfaisance ( le gala du centenaire de la Fondation des 


Bette Davis, Paul Newman, Orson Welles. etc. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 A.HLT.IjOJ*.E. 

12 h Journal. 

12 h 10 Jeu : 1* Académie des neuf. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

14 h Aujourd'hui la vie. 

15 h Série : La planète des singes. 

16 h 35 Récré A 2. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Présentation de : 82 sur son trente et un. 

20 h Vœux du président de la République. 

20 h 10 Journal. 

20 h 35 Feuilleton : l'Epingle noire. 

D’après le roman de D. Samt-Alban, réaL M. Frydland. 
Avec C ChsmoOcau, P. Arditi. J. Boaisc... 

Feuilleton français de cape et d’épée ramené par quel- 
ques petites allusions à la situation en France depuis 
mal 1981. 

21 h 40 Divertissement : le mystère du gala 
maudît 

oa la fabuleuse aventure du Grand Orchestre du Splen- 
dïd 


dans ce grand divertissement cocasse, le premier volon- 
tairement guindé, le second franchement déluré. 
underground. 

22 h 35 82 sur son trente et un. 

Avec P. Bouvard. M. Drucker et J. Martin. 

O h 10 Ciné-club 

( Cycle Gary Cooper) : la Huitième Femme de 
Barbe-Bleue. _ _ - 

Film américain d'E_ Lubitsch (1938), avec C. Colbert, 
G. Cooper, E- Everetl Horion, D. Nïven, E. Patterson. 
(V.O, sous-titrée. N.) 

Une Jeune Française, fille d’un marquis ruiné, rencontre 
sur fa Côte d’Axur un milliardaire américain qui a déjà 
été marié sept fois. H t’épouse comme on traite une af- 
faire, mais elle entreprend de le - dresser -. Billy WU- 
- . der. Charles Brackett et Lubitsch ont adapté une pièce 
de Boulevard d’Alfred Samir. IL en ont fait une brif- 
' ' è situations cocasses et 


TROISIEME CHAINE : FR 3 

15 h Émissions pour les jeunes. 
18 h 55 Tribune fibre. 

Fondation de France. ‘ 


19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

20 h Vœux du président de la République. 

20 h 1 0 Les petits papiers de Noël. 

20 h 35 La dernière séance. 

Émission d’Eddy MiicheU. 20 h 40. Dessin anime : Tom 

20 h 50 Cinéma : Vera Crut 

Film américain de R. Aldrich (1954), avec G. Cooper. 
B. Lancaster, D. Darcel, C. Romero. D. Momie], G. Mac 
Ready. (Rediffusion.) 


allures d’un western, un film à l’humour mordant qui 
détruit les mythes de l’héroïsme et de l’idéalisme. Réa- 
lisation • coup de poing - et grands numéros d’acteurs 
22 b 30, les publicités des années 50 ; 22 h 35, Tex Avery 
(etàOblS). 

22 h 40 Journal. 

22 h 55 Variétés: Alors je dis bravo 82. 
de Guy Job et Gérard Jourdliui. 

Chanson, poésie, musique, un spectacle réalisé avec 
" l’aide du Crazy Horse Saloon sous forme de calendrier 
dansant avec Julien Clerc. Michel Berger. France Gall. 
Téléphoné. Raymond Devos. Henri Salvador. Jane Bir- 
kin. Alain Souchon... 

0 h 30 Cinéma : la Haute Société. 

Film américain de C. Walters (1956). avec G. Kelly, 
B. Crosby, F. Sinatra, C. Holm. J. Lund, L. Caihem. 
S. Blackmer. 

Une riche héritière de Newport. divorcée d’un composi- 
teur de jazz, est sur le point d'épouser un homme de la 
bonne société. Mais son premier mari reparaît et un 
Journaliste s’en mêle. Nouvelle version, avec des 
séquences de comédie musicale, d’un film tourné en 
1940 par George Cukor. Grâce Kelly, dont ce fut le der- 
nier rôle au cinéma, apporte à son personnage de la 
beauté, du charme, de la distinction. 

2 h 20 Prélude à la nuit. 

- Z. 7/e joyeuse - de Debussy, par D. Ranki au piano. 

2 h 30 Bonne année. 

FRANCE-CULTURE 

7 h 2, Matinales : Hommage à Glenn Gould : Les fouilles 
archéologiques ; Les bonnes chansons 82 ; Une nouvelle 
lecture de Jules Verne ; Moins cinq, avec J. Trémolières. 

8 h. Les chemins de la c on naissance : Marcel Mauss et 
l’anthropologie : à 8 h 32. l’eau et le corps. 

8 h 50, Echec an hasard. 

9 h 7, Matinée des arts du spectacle. 

10 h 45, Le texte et la marge : Les cahiers de l'Heme : 
Robert Musil. 

11 b 2, Musique : Monologues-dialogues, par G. Léon (et à 
13 h 30 el 16 h). 

12 h 5, Agora, avec M. Cazenave. 

12 h 45, Panorama. 


de l’histoire (l'émir Bechir au Liban), avec les docteurs 
Dib et A. Ismael. historiens, et A. Chedid. S. Steiie, 
Adonis, poètes. 


19 fa 25, Jazz à l'anci en ne. 

19 h 30, Les grandes avenues de la science moderne : 
quelques difficultés de l'évolution. 


française. 

21 h 30, Black ami blw 
F. Marmande. 

22 fa 30, Nmts magnétiqw 


i : comme un vol de tordes. 


FRANCE-MUSIQUE 


9 h 5, L’opérette : Gers bw-in. 

12 h. Equivalences : œuvres de J. S. Bach. Mozart. 

12 b 35, Jeunes solistes : œuvres de Schènberg, Berg. 

Berio ; par M.-L. Weill-Raynal, chant ; D- Wood, piano. 

14 h 4, Boîte à musique : œuvres de Ravel. 

14 h 30, Musique, joie de la jeunesse, 1982 : œuvres de 

J. -S. Bach, Dvorak, Gounod, Bizet, Leclair. Kabalevski, 

15 h, ^Musiciens à l'œuvre : Espagne ; œuvres de Fernand es. 
Albcniz, Montsalvage. Sor. Scarlatti, Ohana, Stravinsky, 
Soler. Martin, de Falla. GUnka, Sarasaie. 

17 h 2, L’histoire de la musique. 

17 h 45, Concert : (en direct de Hambourg) œuvres de 
Lortzing. Sinigagiia, Sarasate, Herold. Chabrier, Lehar. 
Kreisler, Fucik. par l'Orchestre philharmonique de 
Hambourg : dir. W. Sawalliseh. 

20 h. Spécial Nouvel An : œuvres de Liszt. 

20 h 30, Concert (donné à la Philharmonie de Berlin le 
27 juin 1982): - Concerto pour piano et orchestre n» 2 - 
de Chopin : - Symphonie fantastique - de Berlioz, par 
l'Orchestre philharmonique de Berlin : dir. S. Ozawa ; sol. 

K. Zimmermann. 

22 h 30, La nuit sur France-Musique : Veillée du Nouvel 


VU 


Tout arrive ! 


Tout arrive I On a enfin eu 
droit è notre cadeau de Noël, un 
feuilleton sensationnel, le Veneur 
noir, suite et fin ce jeudi soir sur 
FR 3. Même si vous avez raté le 
début, prenez-le en marche, vous 
ne le regretterez pas. C’est l'his- 
toire — imaginée par Ponson du 
Terrail, spécialiste du genre - 
d’un beau, d'un noble gentil- 
homme, un peu coureur sur les 
bords, tombé éperdument amou- 
reux d’une jeune femme épousée 
pour son argent et morte de cha- 
grin : il a été obligé de la quitter 
le soir de ses noces. Ne me de- 
mandez pas pourquoi, ce serait 
trop long à expliquer. Ça se 
passe en 1723 — début du rè- 
gne de Louis XV - ça galope 
vers la Bretagne, ça se bat en 
duel, ca fait demi-tour, ça repart 
pour la Pologne, ça fait harte 
dans le mystérieux chêteau d'un 
personnage énigmatique, inquié- 
tant. un fils du diable. 

Rien ne traîna, tout cabriole, 
tout rebondit sans un instant de 


répit, sans prendre le temps de 
souffler, pas même pour nous ex- 
pliquer ce qui se passe. Vous 
verrez bien, allez, venez, 
dépêchez-vous, ne vous interro- 
gez pas. vous comprendrez plus 
tard. Et ’ nous, on suit, tout 
content, tout surpris, tout en- 
gourdi, tout enkylosé par des 
mois d'immobilité, de pesantes 
lenteurs dans le déroulement ha- 
bituel des récits. On n’était pas 
pressé, pas bousculé, forcément. 


Tandis que là, c'est l'inven- 
tion, la trouvaille, le retourne- 
ment. la surprise de chaque ins- 
tant. la simplicité directe du jeu. 
du ton. Enfin tout ce qu'on at- 
tend de cet art populaire qui a 
pris la relève du roman de cape 
et d’épée, nous disons du roman 
de gare, la télé. Une merveille. 
Ah I j’oubliais : elle est signée 
Paul Planchon. 

CLAUDE SARRAUTE 


LA MISE EN ŒUVRE DE LA RÉFORME DE L'AUDIOVISUEL 


Beaucoup de textes d'application 
doivent être publiés 


Cinq mois après le vote de la loi 
sur la communication audiovisuelle, 
la réforme est encore loin d'être ap- 
pliquée dans sa totalité. Les 1 10 ar- 
ticles de la loi du 29 jmllet 1982 né- 
cessitent, selon le ministère de la 
communication, quelque 65 décrets 
d'application et un certain nombre 
d’ arretés : 23 décrets et 4 arretés ont 
été publiés jusqu’à présent 

Le gouvernement a voulu sérier 
les questions, et Q aadopté trois prio- 
rités : la mise en place de la Haute 
Autorité de la communication au- 
diovisuelle (installée le 31 août), la 
création des nouvelles sociétés de ra- 
dio et de télévision issues de la ré- 
forme, la réglementation concernant 
les radios locales privées. Dans les 
trois cas Q y avait urgence, soit poli- 
tique - montrer rapidement que la 
• nouvelle télévision • allait être 
plus indépendante que l’ancienne — 
soit pratique - faire fonctionner 
dans leur forme définitive des 
chaînes plongées depuis trop long- 
temps dans un climat d’incertitude, 
et réglementer enfin la bande F.M„ 

La tâche des experts gouverne- 
mentaux est donc loin d’être ache- 
vée, d’autant que certaines des ques- 
tions en suspens sont complexes : 
composition des conseils régionaux 
de la communication audiovisuelle, 
autorisation pour les réseaux câblés, 
société de commercialisation, droit 
de réponse, par exemple. Les minis- 
tères de la communication, de la 
culture et des P.T.T., les principaux 
concernés, devraient avoir terminé 
l'essentiel du travail avant la fin du 
premier semestre de 1983 ; dès jan- 
vier, un nombre important de textes 
doivent être publiés. 

• LES ORGANISMES PU- 
BLICS. - Les statuts et la composi- 
tion des conseils d’administration de 
Radio-France internationale, de la 
Société nationale de production et 
de la Société de radiodiffusion et de 
télédiffusion pour routre-mer seront 
prêts en janvier. Les décrets régis- 
sant l’organisation et le fonctionne- 
ment de l’Institut national de la 
communication audiovisuelle et de 
Télédiffusion de France (T.D.F.) le 
seront aussi. Celui qui déterminera 
les membres du Conseil national de 
la communication audiovisuelle est 
en cours de rédaction ; en revanche, 
la nomination des membres des 
conseils régionaux demandera du 
temps : il faudra adapter en fonction 
des particularités régionales. Enfin, 
le service juridique et technique de 
l'information (SJ.T.I.) prépare les 
cahiers des charges des organismes 
publics de radio et de télévision. 

• LES SERVICES PRIVÉS. - 
Dans le domaine des services privés 
de communication audiovisuelle (ré- 
seaux câblés, télévisions locales, vi- 
déotransmission, télématique...), il 
faut innover complètement, et en 
particulier trouver un point d'accord 
avec le ministère des P.T.T., déten- 
teur du monopole en matière de 
transmission. Un système d’autorisa- 
tions triple - Haute Autorité, 
P.T.T., ministère de la communica- 
tion. - en fonction des différents cas 
de figure, est à l’étude. 

• LE SERVICE MINIMUM. - 
L'arrêt de travail national du 25 no- 
vembre a remis en lumière la néces- 
sité de redéfinir les règles du « ser- 
vice minimum » du service public de 
radiotélévision en cas de grève. Le 
décret est à la signature du premier 
ministre el pourrait être publié in- 


cassette d'un film sorti en salle. H 
semble que ce délai ait été fixé à 
douze mois, durée que réclament les 
professionnels réunis dans le Bureau 
de liaison des industries cinémato- 
graphiques. 

• LE DROIT DE RÉPONSE. - 
La loi du 29 juillet 1982 institue un 
droit de réponse à la radio et à la té- 
lévision (article 6) , à l’instar de ce 
qui existe pour la presse écrite. Un 
décret en Conseil d'Etat doit en 
fixer les modalités. Q devrait être 
prêt en janvier. 

• LA SOCIÉTÉ DE COMMER- 
CIALISATION.- Il ne s’agit pas 
ici d’un décret gouvernemental, 
puisque la future société sera une fi- 
liale commune des chaînes de télévi- 
sion, de la S.F.P., de PINA, de la 
Sofirad, etc. Le statut et les missions 
de ce futur organisme sont en dis- 
cussion avec les futurs actionnaires. 
La mise au point achoppe notam- 
ment sur les résistances très vives 
des chaînes de télévision, qui ont 
déjà leurs services de commerciali- 
sation et répugnent à se défaire 
d’une partie de leurs prérogatives. 
L'Etat est aussi concerné, en parti- 
culier le ministère des relations exté- 
rieures. Il ne semble pas que la ques- 
tion puisse être réglée avant le 
printemps. 


• LA DIFFUSION DES ŒU- 
VRES CINÉMATOGRAPHI- 
QUES. — Le ministère de la culture 
doit rendre publics, le 1 1 janvier, les 
décrets en préparation à ce sujet. 
L'un des points en litige étaiL le dé- 
lai légal avant la diffusion sur vidéo- 


A Dijon 

ACTION EN JUSTICE 
CONTRE LE P.-D.G. 

DU «PROGRÈS» 

Le conseil des prud’hommes de 
Dijon s’esl déclaré incompétent, 
mercredi 29 décembre, sur la de- 
mande de paiement des salaires pré- 
sentée par les ouvriers des Dépêches. 
qui ont refusé leur mutation pour 
Tunité de production de Chassieu, 
dans la banlieue de Lyon ( le 
Monde daté 26-27 décembre). Les 
prud’hommes ont, en revanche, 
condamné le Progrès, la société édi- 
trice des Dépêches, que dirige 
M. Jean-Charles Ligne!, à payer dix 
douzièmes du treizième mois de sa- 
laire. 

D’autre part, l’union départemen- 
tale des usagers et consommateurs 
de la Côte d’Or (UDUC 21) vient 
de porter plainte pour publicité 
mensongère contre M. Ligne!. • Fin 
septembre, indique un communiqué 
de cette organisation, de grandes af- 
fiches annonçaient : • les Dépêches 
s’installent au cœur de la v///e », 
alors que tout le monde savait déjà 
à Dijon que le journal était fabri- 
qué à Lyon. » L’UDUC 21 appuie 
par cette action la Bourgogne répu- 
blicaine. bi-hebdomadaire fabriqué 
par les ouvrier du Livre qui occu- 
pent depuis le 19 août l’imprimerie 
des Dépêches. Elle affirme qu’*// 
existe sur place les capitaux, les 
compétences, les professionnels, 
l’équipement et les lecteurs pour 
deux quotidiens • (le Bien public et 
la Bourgogne républicaine). 


• Démission au « Dauphiné li- 
béré ». - M. Marc FrancioU, 39 ans, 
rédacteur en .chef du Dauphiné li- 
béré. à Grenoble, quittera son poste 
le 31 décembre prochain. C’est à la 
suite de « désaccords » avec 
M. Paul Dini, directeur général, que 


groupe est M. Maurice Reinhard. 
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INFORMA T 10 N S « SERVICES » 


Les services ouverts ou fermés 


METEOROLOGIE 


samedi !" janvier 1983. 
^ GRANDS ^ MA GASINS. - 


■nées du vendredi 31 décembre à 
midi au lundi 3 janvier 1983. 

P.T.T. — Le vendredi 31 décem- 
bre 1982. tous les services fonc- 
tionneront dans les conditions 
habituelles de jours ouvrables : b 


SÉCURITÉ SOCIALE. - La 
caisse primaire d’assurance mala- 
die de Paris signale que les centres 


fermés le samedi 1" janvier 1983. 

Musée des arts décoratifs: le 
musée et les expositions seront 



poste, guichets de paiement A vue. 


Le samedi 1" janvier 1983, les 
bureaux de poste, guichets de paie- 
ment b vue, agences commerciales 
et (éléboutiqnes seront fermés. Le 


en instance ou adressés soit poste 
restante, soit aux abonnés des 
boites postales. 

Notons que b Recette principale 
de Paris (52, rue du Louvre, 
75001 Paris), ouverte de 0 heure à 
24 heures le samedi 1 er janvier 
1983, assurera également le paie- 
ment des mandats-lettres, des bons 
et chèques postaux de voyage, des 
chèques de dépannage, des lettres- 
chèques, ainsi que les rembourse- 
ments sans préavis sur livret 
GN.E. 

R.A.T.P. - Métro : service 
réduit des dimanches. Autobus : 
service réduit des dimanches. Pour 
b nuit du 31 décembre 1982 au 
1 e * janvier 1983 : renforcement des 
services de nuit sur les lignes N 
dont les départs s'échelonneront de 
0 b 55 à 5 h 35 depuis b Châtelet, 
et de 1 heure (0 h 55 pour b 
ligne NA) â 5 heures depuis b péri- 
phérie, selon des fréquences de 

vingt à trente minutes. 

ALLOCATIONS FAMI- 
LIALES. - La caisse d’allocations 
familiales de b région parisienne 
indique que ses guichets, services 
d’acceeO du siège et des unités de 
gestion, ainsi que ses centres de 
diagnostic et de soins et cliniques 
dentaires, seront normalement 
ouverts au public, aux heures habi- 
tuelles, le vendredi 31 décembre 
1982 et totalement fermés le 
samedi 1“ janvier 1983. 


1880-1980 . et b crèche animée 
de Roland Rouie seront ouvertes de 

13 à 17 heures, le vendredi 
31 décembre. 

Musée de b publicité : Les 
expositions « Grapns • et 
- L'apartheid le dos au_ mur > 
seront fermées les 31 décembre 
1982 et 1- janvier 1983. 

Musée de P holographie : il sera 
ouvert le samedi 1" janvier 1983 de 

14 heures à 19 heures. 

Musée Mannottau: il sera 
ouvert le 1“ janvier 1983. 

Musée de Chantilly: le musée 
Condé et le Musée rivant du cheval 
(Grandes Écuries) sont ouverts le 
samedi 1° janvier 1983, de 10 h 30 
à 18 heures. 

Hôtel national des Invalides : 
Les Musées de farinée, des Plans- 
Reliefs, Dôme royal (tombeau de 
l’Empereur) seront fermés le 
«amedi 1 " janvier 1983. Toutefois, 
r accès à l’église Saint-Lotus des 
Invalides demeurera libre à partir 
de 17 h 30 le jour de Pau pour b 
messe de 18 h 30. 

Archives nationales: les salles 
de lecture seront fermées le ven- 
dredi 31 décembre 1982 à partir de 
12 heures et les samedi 1" janvier 
et dimanche 2 janvier 1983. Le 
vendredi 31 décembre, ne seront ■ 
communiqués que les documents 
ayant fait P objet d’une demande 
préalable déposée an phs tard b 
jeudi 30 décembre avant 16 h 30. 
Le Musée de l'histoire de France 
sera fermé le samedi 1“ janvier 
1983, mais ouvert b dimanche 
2 janvier (de 14 heures à 
17 heures). 

SPECTACLES. - Voir - b 
Monde des arts et des spectacles » 


mie sélection des loisirs i Paris 
durant b semaine en appelant à 
r Office de tourisme de Paris le 
720-94-94 (informations en fran- 
çais), le 720-88-98 ( informations 
en anglais) et le 720-57-58 (Infor- 



CARNET 


- M. « M« Michel Chalhoub. 
M. et M“ Albert Nahas. 

M. Serge Nahas. 

M" Marie Abouhamad. 

M. et M** Antoine Chalhoub, 
M. et M** Charles Chalhoub, 


M- Augustine CHALHOUB, 

survenu à Lisieux le 27 décembre 1982. 
dans sa quatre-vingtième année. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
en l'église Saim-JuIien-le-Pauvre, 
il, rue Saint-Julien- le- Pauvre. Paris- 5* , ; 
le vendredi 31 décembre, à 10 h 30. 




- L’Aipe-d’Huez. 

M” Hubert Collomb. son épouse, 
Patricia et Nadine, scs enfants, 

M* Clotaire Collomb. sa mère, 

M. et M 1 * Gilbert Périllat 
et leur fils. 

M™ Dcbonoli. 
ses enfants et petits-enfants. 

Et toute sa famille. 

ont la dûulcur de faire part du décès de 
M. Hubert COLLOMB. 
dans sa quarante-septième année. 

Messe de funérailles, vendredi 
31 décembre, à 15 heures, à Noire- 
Damc-dcs-Ncigcs 3 L'Alpe-d'Hucz. 
Condoléances à l'issue de la messe. 
Inhumation dans l'intimité au cime- 
tière d'Huez. 


- M. et M*- Yves L'Hostis. 
leurs enfants Patrick, Philippe et Irène, 
M. et M“ Roland Rouche, 
leur fils Bruno. 

M. et M“ Jean-Pierre Larroquc, 
leurs filles Isabelle et Catherine, 
font part du décès de 

M“ veuve André LARROQUE, 
née Cécile Ptacentini, 
leur mère et grand-mère, 
survenu, à Brest. le 22 décembre 1982. 

La cérémonie religieuse a été célé- 
brée le 27 décembre à Ploudalmézeau 
(Fois 1 ère), suivie de l'inhumation dans 
le caveau familial au cimetière de Glo- 
rieux 5 Verdun (Meuse). 

23. rue de l’Arvor, 

29262 Ploudalmézeau. 

23, avenue Balzac. 

94210 La Varcnnc-Saint-Hîlaire. 

Rue de l'Abbé-Millier. 

55100 Verdun. 


JOURNAL OFFICIEL 

Sont publiés au Journal officiel 
du jeudi 30 décembre : 

DES DÉCRETS 

• Modifiant le tarif des annonces 
et insertioas au Journal officiel ; 

m Concernant ht liste des infor- 
mations indispensables à communi- 
quer au conseil municipal par appli- 
cation de Partide 7 de la loi du 
2 mais 1982 relative aux droits et 
libertés des communes, des départe- 
ments et des régions ; 

• Relatif à la limitation de 

vitesse sur les routes et autoroutes ; 

• 'Modifiant te décret du 

aux prêts aux 


- Le président et les membres du 
conseil d'administration. 

La direction de b Compagnie natio- 
nale du Rhône, 

ont le regret de faire pari du décès de 


des eaux et forêts, 

membre du conseil d'administration, 
survenu le 27 décembre 1982. 

Les obsèques ont eu lieu dam b 
région parisienne le jeudi 30 décembre 
1982. 

< Le Monde duJO décembre. ) 

- Saint-Cyr-au-Mom-d'Or (69). 

Elan court (78j. 

M™ Marcel Ernest Degeorges, 

M. ei M" Gérard Degeorges et leurs 
enfants, 

ont b douleur de faire pan du décès de 
M. Marcel Ernest DEGEORGES, 
chevalier de b Légion d’honneur, 
directeur en retraite 
du centre de recherche 
de b société ProgiL 
dans sa quatre-vingt-deuxième année. 
Funérailles dans l’intimité familiale. 


dite des sols, beaucoup de brouillards 
s'étendront sur b plus grande partie de 


gatives de - 1 dans le Sud-Ouest à - 5 
et - 6 dans le Nord-Est, un risque faible 
de verglas est à craindre. Sur le Nord- 
Ouest et l'Ouest, le ciel sera très nua- 
geux â couvert et les températures fai- 
blement positives 0 à + 2. Enfin sur le 
Sud-Est où les vents de Nord à Nord- 
Est seront modérés, le ciel sera dégagé 
et les températures de 3 à 4 sur les côtes 
descendront à — 4 et — 6 dans les Alpes. 

En coure de journée, le ciel restera 
couvert sur l’Ouest et sur une bande 
nuageuse affectant le Nord, nos fron- 
tières du Nord-Est, en incluant Plie de 
France, b Champagne, la Lorraine et le 
Nord de l’Alsace, les vents de Sud- 
Ouest seront faibles et les températures 
maximales comprises entre 6 degrés sur 


Ailleurs, à l'exception de quelques 
vallées où les brouillards persisteront, le 
ciel sera clair à peu nuageux, et les tem- 
pératures comprises au maximum entre 
4 à 5 dans le Centre-Est ci le Massif 
Centrai, 7 à 8 sur les côtes de l’Atlanti- 
que, 10 à 12 sur les côtes de b Méditer- 


Jean LAURENT, 


survenu, à l'âge de quatre-vingt-sept 


brées dans l'intimité le 24 décembre. 


Thomas et Guillaume L corat. 

Les familles Léorat, Devèze, 
ont la grande douleur de faire pari du 
décès de 

Marc LÉORAT, 

survenu le 21 décembre 1982, i l’âge de 



Températures (le premier chiffre in- 
dique le maximum enregistré au cours 
de b journée du 29 décembre ; le second 


gré : Biarritz, 6 et 3 ; Bordeaux, 7 et 0 ; 
Bourges, 3 et 0 : Brest, 8 et 0: Caen. 
8 et 0 ; Cherbourg, 7 et — I ; Clermont- 
Ferrand, 3 et - } i Dijon, 6 et — 1 : Gre- 
noble, 5 et - 3 ; Lille, 5 et 0 : Lyon, 4 et 
- 3 ; Marseille-Marignane, 11 et 0 ; 
Nancy, 4 et — 3 ; Nantes, 7 et 1 ; Nice- 
Côte d’Azur. 15 et 5 : Paris- Le Bourget. 
5 et 0 ; Pau, 5 et 2 : Perpignan. 15 et 0 ; 
Rennes, 8 et I ; Strasbourg. 5 « - 4; 
Tours, 5 et 0 ; Toulouse, 4 et 1 ; Pointe- 
à-Pitre, 25 et 21. 


Températures relevées & l'étranger : 
Alger. 16 et 2 degrés ; Amsterdam. 7 et 
0 ; Athènes. 14 et 4 ; Berlin. 3 et 0 ; 
Bonn. 3 et 0 : Bruxelles, 5 et 0 ; 
Le Caire, 17 et 9; ïks Canaries. 20 et 
12 ; Copenhague, 3 et - 2 ; Dakar, 22 et 
1 7 ; Djerba, 14 et 1 1 ; Genève, 6 et 0 ; 
Jérusalem, 13 et 4 ; Lisbonne, 14 et 3 ; 
Londres, 7 et 5: Luxembourg, 3 et -2; 
Madrid, 12 et — 2; Moscou, 0 et - 1 ; 
Nairobi. 26 et 13 ; New-York, 14 et 2 : 
palma-de-Mnjorquê. 17 et 1 r Rome, 13 
et 0 ; Stockholm, 1 et- 3; Tozeur, 14. et 
4 ; Tunis, 15 et 6. f . 

fDocvmeiàètaUï 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale. ) 



f. Prennent les mesures qui s’im- 
posent pour que tout aille au mieux. 

- II. Palais des glaces. Joué mais 
guère enjoué. — III. Participe passé. 
Yük morte. Un moyen de voyager 
qui n’économise pas les sens. - 
IV. Sujet dé classé. Faisait partir en 
sens inverse. - V. Simples mes- 
sieurs. Font des plis quand on les 
étale. - VT. Peuvent être démis de 
leur fonction. Telle la- note la plus 
hau te . Terme musical. — VIL Ou- 
vrir ht bouché pour ne rien dire. 
:Notc. rir. VIII. Graine ionique. De 
quoi nous empoisonner l'existence. 

- DC Homme d'état américain. — 
X. Homme qai a travaillé avec la 
Résistance. Met sur les genoux ou 
fait rendre gràoe. - XI. Fièvres de 
courte durée. 


VERTICALEMENT 
*.j.L. Ouvre te col pour se mettre 
quelque dose derrière la cravate. — 

2. Agissent donc avec légèreté. - 

3. Personnel singulier. Adverbe. 
N'est pas reçu avec tous les hon- 
neurs. — 4: Peut devenir guide dans 
nn. cas. et .chasseur dans foutre. — 
5. Attiré des personnes vertueuses 
ou d&auchées selon le cas. Bonne 
pour les bêtes. — 6. Manière d'être. 

. Ensemble de voix discordantes. — 
7. Article. Peuvent être borgnes 
mais pas muettes. - 8. On y fait des 
proposition alléchantes mais pas 
gratuites. — 9. Loua idées d'indé- 
pendance n’allaient pas jusqu'à l'af- 
franchissement. Conjonction. 


Pour le dixième anniversaire de b 


groupe Ecole supériein 

Et tous les memb 
d'administration. 

Le directeur et les i 

re de commerce 

res du conseil 

oembres du per- 

sonnel du groupe Eco) 


oui le regret de faire pai 

M. Jean GAI 

président du conseil d’ 
du groupe Ecole ! 

de commerce d 

Les obsèques ont lieu le 30 décembre, 
à 15 heures, à l'église du Sacré-Ctrur â 
Grenoble. 

f Le Monde du 29 décembre. ) 



sée sur son domicile, 3, rue Debroossc, 


jour, h 18 h 30, en l'église Saint-Pierre 


Solution du problème a* 3352 
- Horizontalement 
L Aigrettes.— II. Moue; rat. - 
IIL Edentés. — IV. René ; issu. — 
V. Isolées. - VL 111; uléma. - 
VIL Solides. -'VIII. Eli; ID. - 
IX. Ais ; naïve. — X. Go ; solder. - 
XI. Entêtée. ... 

. . . Verticalement . 

1. Amerrissage. - 2. Iode; Lô; 
km. — 3. Guenilles. — 4. Rênes ; il ; 
se. — 5. OudinoL — 6. Treille ; ale. 
— 7. Tassées; ide. - 8; Et ; Sens : 
ive. — 9. Musardera. . . 




TRANCHE DE NOËL 




LATREILLE 


SOLDES ANNUELS 
à tous nos rayons 


62rtie St Andre-de s- A rts 6 e 

Tét: 329.44.10 
- ; parking attekwt a sas magasins 


réveillon 

escargots 

Pour le plaisir des réunions de fin 
d'année, pour b jote de vos convives 
qui vont enfin découvrir tes moiteurs 
bourgognes ou petits gris de Paris, 
venez les acheter dàs aujourdfwl et 
jusqu'au 31 décembre de & h 30 à 
20 h, lé 1* janvier et le dimanche 2 
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- SOCIAL 

PREMIÈRE « NOTE TECHNIQUE » DE L’UNEDIC 
, > SUR LA RÉFORME DES ALLOCATIONS AUX CHOMEURS 

; La C.G.C. déclare que les engagements pris 
: S n'ont pas été tenus 

La C.G.C. refuse de •« cautionner » les délibérations de la commis- 
; stoo paritaire de r UNEDIC, qui. réunie les 20 et 29 décembre pour 


■ ^ La C.G.Ç estime que « c’est toute une partie des chômeurs à qui on 

' w.'JqawJf donné des certitudes, et notamment l'assurance d'accéder à Ja 
' garantie de ressource-licenciement au taux de 70%. et à l'égard desquels 
ï » i, des engagements formels avaient été pris, qui se trouvent spoliés ». 

•-Jil). L'UNEDIC a diffusé -le 20 dé- • Allocations de fin de droits. — 
- >r ‘X! ccmbre une - note technique» (le La «note technique» rappelle les 
r N ' Monde du 30 décembre) afin de nouvelles durées maximales d’in- 
m commenter et analyser » le règle- demnisation, toutes allocations 
H r meot d’assuranee-chômage tel qu’il confonduesf/e Monde du 26 novem- 
' ï a été modifié par k décret du 24 no- bre). L’UNEDIC souligne que la 
vembrc 1982. Ultérieurement, des durée m axi m ale * ne peut en aucun 
« circulaires reprenant chacun des «ur être dépassée Lorsque cette li- 
■ points du réglement modifié » se- mite est atteinte, le dossier est 

.. I ront diffusées. A cet effet, la Com- soumis au comité de gestion du 
™ mission paritaire nationale s’est de fonds social de l‘.4SSEDIC, qui 

nouveau réunie k 29 décembre. La accorder une ou plusieurs 

M ’ m note technique » apporte les préci- aides » (éventuellement une aide de 

flq X sions suivantes: secours exceptionnel). Cette mesure 

... s’applique aux travailleurs dont la 

^ m Dispositions communes à l'en- rupture du contrat de travail a lieu à 
semble des allocations de chômage la date du 27 novembre 1982 et pos- 

X et des préretraites. - Les délais de lérieurement. D’autres précisions se- 
carence issus des congés payés et rom apportées ultérieurement pour 
des indemnités afférentes au ’licen- ceux qui ont perdu leur emploi avant 

- ciement se cumulent éventuelle- cette date. 

mcnL Ib ne modifient pas la durée 9 Allocations spéciales aux li- 
des droits, mars décalent dans le ccnciés économiques. - Le montant 

temps le point de départ de I îndcm- de raUocation spéciale versée, désor- 

nisation. Pour ks indemnités affé- m ais pendant deux trimestres au 

" “ licenciement, . mie est lieu de qnatre , au* personnes licen- 

. prise en compte la polie des indem- ctées pour motif économique ne peut 

nités qui dépasse le montant lé- être inférieur à un minimum de 

■ c’est-à-dire les indemnités U5.60 F par jour (au 1» novem- 

supra-légales (différence entre 1 m- bre 1982) et supérieur à 80 % du sa- 

délimité conventionnelle et 1 mdem- Jairc. L’UNEDIC précise ■ . Ces 

nité légak). La œrenœ - est égale mesures s'appliquent le 27 nmem- 

à lu moitié de l Indemnité supra- bre 1982 aux personnes dont le 

légale divisée par le salaire journa- contrat de travail est rompu à partir 

- lier moyen de référence .. Ces délais de cette date. Elle est applicable 

s'appliquent à 1 ensemble des alloca- aux autres bénéficiaires en cours, 

dons à compter dn 27 novembre s,l 0 „ des modalités qui seront prê- 

ponr les travailleurs dont la rupture rùêer ultérieurement. Le plafond de 

du contrat du travail (fin dn préavis 80 % sera appliqué à tous dis le 

exécuté ou non, ou, à défaut de janvier 1983. - 


préavis, fin de la relation de trava il) u aéreiraite et la garantie 

intervient â cette date on posténeu- ^ ressources. - Les délai! de on- 
ren]cnL rence s'appliquent à tous les bénéfî- 

Toutes les allocations cessent cia ires de la garantie de ressources 
d’être versées. . aux allocataires qui. - o* de la préretraite dont k contrat a , 
atteignent soixante-cinq ans - ou été rompu depuis le 27 novem- ! 
loge normal de départ en retraite ». bre 1982. La « note technique * m- ! 
Cette disposition s’applique à tous dique que - les préretraites sont 
les allocataires dès 1e 27 novem- versées jusqu'à l’âge de soixante 
bre 1982. A l’exception de certaines ans ; à cet âge, la garantie de res- 
catégories, toutes les allocations ces- sources est accordée jusqu'à 
seront d’être versées, au soixante-cinq ans ou jusqu à ce que 
1» avril 1983, aux allocataires justi- l'allocataire justifie de cent cin- 
fïant de cent cinquante trimestres quame trimestres d'activité validés 
d'activité validés au titre de au titre de l'assurance-vieillesse et à 
l’ assurance-vieilles se à partir de partir de l’dge de soixante ans. ■ 
soixante ans. Cette dernière interruption s'appli - 

• Allocations de base - Pour Ie 1983 T - te 

les démissions légitimer et 1er fins de tors y tro uvant dans le» cnlégonce 
contrat i durée déterminée. les allô- "i, 

cations ne sont versées qu’aprés un mm „ fe ““ f""" " " m- 
délai de carence issu des congés rmalu saraia ‘f 

payés qui n’ont pas été pris. Pour les sources [70%), ne verront ‘pas leurs 
chômeurs ayant mvmljétrojs mois pmlall ons mterrompue s à sauçante 


dans les douze derniers mois, l’aile ou postérieurement des just.fi- 
culion de base sera versée pendant mmeslres 

trois mois sans possibilité de proie- 8e secunté sociale : 


galion. Pour ceux qui ont travaillé ■“ Les . b *'*fl?J aires 1 tn 5°*?* ou 
sia mois dans les douze derniers 31 décembre 1982 au lllre de la ga- 
mois. la durée de versement de l’ai- * ressources licenciement. 

location de base est de neuf mois, * garantie de ressources démis- 
avec des possibilités de prolongation sion. de la garantie de ressources 
de six mois. Ces nouvelles durées economique, de 1 allocation conven- 
s’appliquent aux salariés dont le tionnelle. de ! allocation eonven- 
conuat de travail a été rompu à par- tionnelle de solidarité de I alloca- 
tir du 27 novembre 1982. D’autres . conventionnelle 

précisions seront apportées ullérieu- complémentaire, de fa convention 
rem cm pour ceux qui ont perdu leur sociale de la staerurgie ; 

I emploi avant celte date. Le montant » - Les salariés ayant reçu «on- 
de l’allocation de base (42 % du sa- flcation de leur licenciement avant 
taire + 34,05 F par jour) ne peut le 1* janvier 1983 et qui ont atteint 
être inférieur à un minimnin fixé à soixante ans ou atteindront 
.oS 90,20 F par jour (au 1» novem- soixante ans au plus tard à la rup- 
bre 1 982) et supérieur à 80 % du sa- ture du contrat de travail ( même si 
laire. « La régie concernant le pla- cette date est postérieure au ï” jan- 
< fond de 80 % sera appliquée le vier 1983 du fait du préavis légal ou 
1" janvier 1983 aux travailleurs II- conventionnel) ; 
a*' cenciës avant le 27 novem- » — Les salariés ayant notifié 
bre 1982. » leur démission avant le 1 " janvier 

. 1983 et qui ont atteint soixante ans 

« a.tmr m . , miht «w atteindront soixante ans au plus 

UNE MISE AU POINT tard à la date de la rupture du 

nci'A (upc contrat de travail ( même si cette 

Ut L AeHIsr s t. daxg esI postérieure au 1 * janvier 


AFFAIRES 

P.-D. G. DU GROUPE EM PAIN -SCHNEIDER 

M. Pineau -Valencienne remplace M. Boulin 
à la tête de Creusot- Loire 


En désaccord avec M. Didier 
Pineau- Valencienne, P.-D. G. 
du groupe Empai n-Schne i der , 
M. Philippe Boulin, président 
de la filiale Creusot-Loire, a 
donné sa démission, jeudi 
30 décembre 1982. U est rem- 
placé par M. Pineau- 
Valencienne, qui va assurer, lui- 
même, la direction de la société, 
afin de réformer ses structures, 
assisté de M. Olivier Bès de 
Berc, directeur général depuis 
le 1“ décembre dernier. D’autre 
part. Em pain-Schneider, qui va 
devenir majoritaire dans 
Creusot-Loire, va renforcer et 
élargir son actionnariat 
La démission de M. Boulin et son 
départ de la société Creusot-Loire 
sont un de ces évènements que l’on 
pouvait, sinon pévoir, du moins ima- 
giner lorsque M. Pïneau- 
Vakncienne, un H.E.C. de cin- 
quante ans, également diplômé de le 
Harvard Business School aux Etats- 
Unis, fut choisi par le baron 
Edouard-Jean Empain, en novembre 
1980, pour prendre la direction gé- 
nérale du groupe Empain- 
Schneider, que son prédécesseur. 
M. René Engen, un Belge, n’avait 
jamais vraiment exercée. 

Sa première tâche est de faire 
l’inventaire d’un groupe qui n’en est 
pas un et, au surplus, depuis 1969, 
au moment de l’arrivée du baron, 
s'est lancé dans des opérations de di- 
versifications hasardeuses, la publi- 
cité, les bateaux à voiles, la vente de 
voitures de particuliers & particu- 
liers, les vêtements de sport (Fu- 
salp), les skis (Dynamic), et sou- 
vent ruineuses. Les activités 
traditionnelles du groupe, ne vont 
guerre mieux et perdent de l'argent, 
c'est le cas de la métallurgie de Nor- 
mandie, à Caen (1.2 milliard de 
pertes en quatre ans, dont 400 mil- 
lions de francs en 1981), de la 
machine-outil (Emault-Somua), 
dont les comptes s’enfoncent, sans 
espoir, dans le • rouge » et même 
Creusot-Loire, l'un des fleurons, le 
grand atout nucléaire, qui a perdu 
1 milliard de francs de 1977 à 1980, 
et la quasi-totalité de ses fonds pro- 
pres, essentiellement du fait de sa si- 
dérurgie. Pour résumer le tout, l’ab- 
sence de logique industrielle et 
d’impulsion centrale a conduit à 
l’éparpillement et à la formation 
d’un conglomérat tous azimuts dans 
lequel personne ne dirige. Par la 
force des choses, il s’est constitué 
des bastions, des féodalités, diront 
certains, occupés par des hommes 
souvent brillants et ayant réussi, 
comme par exemple M. René Ber- 
thon, à la tête de la très prospère fi- 
liale de travaux publics SPIE- 


La seconde tâche de M. Pineau- 
Vakncienne est donc de meure fin 
aux hémorragies et de rétablir 
l’unité du groupe. En février 1981. 
l’entrée fracassante de Paribas, qui 
rachète les parts du baron Empain, 
soit 35 % de la holding luxembour- 
geoise coiffant le groupe, a pour ob- 
jectif de faire d'Empain-Schneider 


le support industriel de la Compa- 
gnie financière de la rue d’Amin, à 
Paris, tout en développant ses acii- 

10 mai 19&1, qui entraîne l'affaiblis- 
sement de la position dominante de 
Paribas, voué à la nationalisation eu 
en fait, le renforcement de la posi- 
tion personnelle de M. Pineau- 
Valcncicnne. Ce dernier se met au 
travail, et parant au plus pressé, en- 
treprend de trancher dans les diver- 
sifications coûteuses, se séparant de 
Fusalp. entre autres. 

Surtout, après une négociation 
longue et réaliste, il obtient de 
MM. Maurois et Dreyfus, en décem- 
bre 1981. ce qu’il n'avait jamais pu 
obtenir de M. Barre, à savoir la re- 
prise de la Métallurgie de Norman- 
die, confiée, finalement, à Sacilor, 
des Chantiers navals de Dunkerque, 
mariés à ceux de La Cioiat, et de la 
C.N.I.M., du groupe Herlick, pour 
Tonner un grand ensemble national, 
et d' Emault-Somua réuni à Hure et 
à CIT~Graffens laden, dam le cadre 
du pain machine-outil. De plus 
Creusot-Loire obtient de fusionner 
avec sa filiale Framatome, artificiel- 
lement séparée depuis l’accord de 
Westinghouse, maintenant caduc, ce 
qui permet d'assurer la trésorerie de 
la maison mère d'éviter l'imposition 


sur les brillants résultats de cette fi- 
liale. enfin parvenue à l'ère des bé- 
béfices. après dix ans de coûteux in- 
vestissements. En contrepartie, le 
groupe Empain-Schneider s’engage 
à développer et à renforcer les Tonds 
propres de Creusot- Loire, pivot de la 
mécanique lourde française et du 
nucléaire : 220 millions de francs 
sont avancés immédiatement. En 
même temps, CrcusoL-Loire entre- 
prend un large désengagement dans 
la sidérurgie, cédant à Usinor. en fé- 
vrier 1981, ses activités dans les 
aciers spéciaux (produits longs). 

M. Pineau-V'alencienne veut re- 
centrer l’activité du groupe sur scs 
trois grandes lignes de force : 
d'3bord la mécanique (Creusot- 
Loire) avec ses grands secteurs, le 
nucléaire, la tradion ferroviaire 
(M.T.E.) ci les équipements pour 
l’énergie (Neyrpic). ayant acquis 
une proposition mondiale : ensuite, 
l’électromécanique, l'électronique 
industrielle, les automatismes et ta 
sécurité ( Jeumom-Schncidcr. Jeu- 
mont Industrie et Merlin-Gérinj : 
enfin, l'ingénierie, à cheval sur les 
deux précédents. 

Au début de 1982. bien des es- 
poirs sont permis, mais l’aggravation 
de la crise mondiale va tout remettre 
en question. 


Le pionnier de l’industrie nudéeire française 


Polytechnicien, ingénieur au 
corps des mines, entré à trente 
ans à la Société des forges et 
ateliers du Creusot {SFACI, ber- 
ceau et âme du groupe Schnei- 
der, Philippe Boulin, maintenant 
âgé de cinquante-sept ans. lui a 
consacré presque coure sa vie 
active, gravissant tous les éche- 
lons jusqu’au plus haut, ou pres- 
que. 

Ingénieur au Creusot, direc- 
teur des usines, puis de la so- 
ciété, il prend, en 1 970, conjoin- 
tement avec M. Michel Collas, 
également polytechnicien et in- 
génieur des mines, directeur gé- 
néral de la Compagnie des ate- 
liers et forges de la Loire (CAFLI, 
la direction générale d’un ensem- 
ble issu de la fusion de la SFAC 
et de la CAFL, qui réunit vingt- 
deux usines sous le nom de 
Creusot-Loire et sous la prési- 
dence de M. Jean Forgeot, de 
tempérament plus politique 
qu’industriel. 

Très tôt, M. Boulin s’est ré- 
vélé un des < hommes forts » du 
groupe Empain-Schneider. Coif- 
fant la partie mécanique lourde 
alors que M. Collas régissait la 
partie sidérurgique, il va, à partir 
de 1970, peser d'un poids déci- 
sif (tons le choix délicat qu' effec- 
tue. après de longues hésita- 
tions, le groupe 

Empain-Schneider, à savoir l’ac- 
quisition et le développement de 
la licence américaine Westin- 
ghouse pour la construction de 
chaudières nucléaires è eau pres- 
surisée (P.W.R.). En 1975. cette 
« filière * triomphe, le gouverne- 
ment confiant au groupa le mo- 
nopole français des chaudières 
nucléaires, de préférence à la 
C.G.E. de M. Ambroise Roux, qui 


avait parié sur la filière « eau 
bouillante a (B.W.R.) d’un autre 
géant américain. General Elec- 

Pendant dix ans, M. Boulin 
aura été la cheville ouvrière d’un 
brillant succès, mondialement re- 
connu. créant, avec la participa- 
tion du Commissariat a l'énergie 
atomique, la société Framatome, 
étroitement imbriquée avec 
Creusot-Loire (l'usinage des 
« cœurs » de réacteurs au Creu- 
sot et l'assemblage des cuves 
dans une unité spéciale à Chalon- 
sur-Saône) et dont il fait nommer 
président l’animateur, M. Jean- 
Claude Lény. 

En 1978, à la suite du départ 
de M. Michel Collas, à qui il est 
reproché des investissements 
malheureux dans l'industrie des 
aciers spéciaux aux États-Unis, 
et qui remplacera, en 1979. 
M. Jacques Ferry à la présidence 
de la chambre syndicale de la si- 
dérurgie. il devient 
administrateur-directeur général 
unique de Creusot-Loire, puis 
président en juin dernier, au mo- 
ment du départ en retraite de 
M. Forgeot. Tous ceux qui ont 
connu M. Boulin, homme d'un 
commerce agréable, aux yeux 
vifs sous des sourcils broussail- 
leux. regretteront un homme aux 
convictions profondes, qui a du- 
rablement marqué l’industrie 
française, lui donnant ses lettres 
de noblesse dans l'industrie nu- 
cléaire à l'échelle mondiale. Il a 
été victime d’une aggravation de 
la crise qui l'a apposé au 
président de son groupe dans un 
affrontement de principes, dont il 


UNE ÉTUDE DE L'INSEE 


UNE MISE AU POINT 
DEI/A.N.P.E. 


A Iz suite de lu publication de 1 ^ 3 8ufa , t du préavis commotion- 
l'article de notre correspondant & > ’ . . 1 

Grenoble, - Fausses convocations f ~ La salaries qui noll ~ 

pour vrais chômeurs » (le Monde fîdjeur démission avant le 1 " avril 

des 26 et 27 décembre). M. Michel > 9 f3 dans la cadra dun contrat de 

Goyat, directeur chargé de I-mtérim «M-Ufaoudu avanllajldécam- 
du directeur général de l’Agence ua- bral982 (mima siladaKdarup- 
tionale pour ltanploL nous a adressé 

1a mise au point suivante: naure au 31 mars 1983 du fan du 

■ Cet article mat gravamrnt an promis ctmvanllomtcl I ; 
cause la responsabilité de l’Agence ) Les salariés qui seront hcen- 
nat ionale pour l’emploi, en suggé- ciés en application d’une convention 
nuit de probables - complicités à FJV.E. conclue avant le 31 décem- 
- l’intérieur même des locaux de bre 1981 Pas de date limite pour la 


Malgré des taux différenciés, la 
T.VwL n’est pas un impôt progres- 
sif si Ton en croit une importante 
étude effectuée dans le cadre de la 
préparation dn sixième rapport du 
conseil des impôts et publiée par 
Economie et statistique. Elle 
frappe indistinctement pauvres et 
riches. 

Impôt indirect le plus avanta- 
geux (il rapporte 45 % des res- 
sources de l’Etat), la T.V.A. 
(taxe sur la valeur ajoutée) est 
sensée pratiquer une certaine 
redistribution du fait qu’elle 
s'applique à des taux différenciés 
selon les produits. Elle tend à 
favoriser les produits de consom- 
ma lion courante au détriment des 
produits de luxe. Cependant, 
cette vue égalitaire des choses est 
infirmée par une étude de la revue 
de l’INSEE, Economie et statisii- 


La T.V.A. frappe indistinctement pauvres et 


que. dans son numéro de novem- 
bre (1). Quels que soient leurs 
revenus, les différentes couches 
de la population supportent pro- 
portionnellement des charges 
assez voisines. 

Selon l’INSEE, • entre la plus 
basse tranche de rewnu et la plus 
haute, la pression fiscale indi- 
recte augmente de 8.9 % à !0.6 % 
de la consommation -, ce faible 
écart valant pour toutes les caté- 
gories socio-professionnelles. Cela 
tient d’abord au fait que la pan 
de l’autocansommation et des 
autres dépenses exonérées de la 
T.V.A (principalement les 
dépenses de santé autres que les 
médicaments) est à peu près 
constante, quel que soit le niveau 
de ressources du ménage et sa 
structure. En second lieu, si le 

I (en 96 de la consommation totale) 


* F Agence nationale pour l'emploi, 

* pour avoir accès aux fichiers». 
Ces assertions, en l'état actuel des 


r l'emploi notification du licenciement ni pour 
fichiers » . le rupture du contrat de travail, 
actuel des » Par contre, ceux dont la rup- 


enquëles en cours, et sans préjuger ture du contrat de travail est posté- 


Produrts exonérés 

Produits soumis au taux réduit de 

5,5 «ou de 7 96 (1) 

Produits soumis au taux normal de 

18,6 % 

Produits soumis au taux majoré de 
33,33% 


(1) Depuis le juillet 1982, le taux réduit de 7 3 j été abaissé à 5J>% pour les 
produits alimentaires, que le taux normal passait de 17,6 % à 1 8,6 %. 


type de dépense varie d’un 
ménage à l’autre en fonction de 
ses revenus et de sa catégorie 
socio-professionnelle, le budget 
global n’est pas affecté par les dif- 
férences de taux de T.V.A. 
Certes, l'alimentation représente 
31.6 e ? de la consommation des 
ouvriers et seulement 23.2 % de 
celle des cadres supérieurs. 
Cependant, la progressivité ainsi 
introduite par la sous-taxation des 
produits alimentaires (actuelle- 
ment au taux de 5,5 %) est forte- 
ment compensée par la dégressi- 
vité liée au type de dépense de 
culture et de loisirs : - Pour les 
gros commerçants, industriels et 
membres d'une profession libé- 
rale. le taux apparent (2) est en 
effet de 9.6 % portant sur 16.9 % 
de leurs dépenses de consomma- 
tion. tandis que pour les ouvriers, 
il est de 14.8 % pour 11.3 % de 
leurs dépenses. - 

Ainsi l'étude montre très claire- 
ment que, si la T.V.A. est légère- 
ment progressive par rapport à la 
dépense de consommation, elle est 
dégressive par rapport au revenu, 
ce qui lui fait perdre son caractère 
redistributif. Les auteurs de 
l'étude ne voient pas le moyen de 
rendre progressif ce prélèvement 
en fonction des revenus. La 
T.V.A. reste une taxe - aveugle » 


1981. ie second semestre 1982 est 
très mauvais, à cause, encore et tou- 
jours. de la sidérurgie (il en reste). 


D'autre part. dans l'éventail extraor- 
dinaire des activités de Creusot- 
Loire (le catalogue de la Redoute, 
disent certains!, il existe encore des 
divisions très déficitaires. La filiale 
Instruments S. A. aura perdu plus de 
150 millions de Trancs en cinq ans. 
pour un chiffre d'affaires annuel du 
même ordre, lourdement déficitaire. 
Par ailleurs, la division sidérurgique 
qui. l'une des rares en Europe, ne 
bénéficie pas de l'appui de l’Etai. 
est en train, à nouveau, de ruiner 
Creusot-Loire. surtout la filiale Im- 
phy, qui, en 1982, perd plus de 20 % 
d'un chiffre d'affaires de I milliard 
de francs. 

Il faut prendre des mesures, et 
c'est là. semble-i-il. que les concep- 
tions de MM. Pineau-Valencienne et 
Boulin, P.-D. G. de Creusoi-Loiie de- 
puis juin dernier, se sont écartées. 
H.E.C. ci Harvard contre l’X et le 
corps des Mines ? Le management 
impitoyable contre b technique et 
l'amour des hommes ? Ce serait trop 
facile, et même caricatural, même si 
M. Boulin considère un peu Creusot- 
Loire comme son enfant. M. Pineau- 
Valencienne a beau jeu de montrer 
que la société n'a plus de fonds pro- 
pres, et a besoin de 2 milliards de 
francs pour panser scs plaies et pour- 
suivre des investissements indispen- 

II faut donc ■■ serrer les écrous » 
et colmater les voies d’eau, d’autant 
qu' Empain-Schneider. groupe privé, 
ne bénéficie pas des largesses finan- 
cières de l’Etat comme les sociétés 
nationalisées. Visiblement, un cli- 
mat de confiance n’a pu être ins- 
tauré entre les deux hommes: cer- 
tains disent que M. Boulin se 
montrait - trop gentil - ; d’autres, 
qu'il récusait les choix de 
M. Pineau-Valencienne. En tout cas, 
ce dernier prend maintenant la barre 
de Creusot-Loire avec, comme di- 
recteur général technique, un 
homme nouveau, ex-numéro 2 de 
PUF, M. Olivier Bès de Berc, 
cinquante-trois ans, et X-Mines 
(l'honneur du corps est sauf). Paral- 
lèlement. l'actionnariat de Creusot- 
Loire va être modifié au profil du 
groupe Empain-Schneider. jusqu’à 
présent à 50/50 avec le groupe 
C.G.I.P. (groupe WendeM et qui va 
devenir majoritaire : la C.G.I.P., qui 
voulait se retirer totalement du 
groupe Empain-Schneider. a évolué, 
et pourrait s'orienter vers une asso- 
ciation. 

La structure financière du 
groupe, extrêmement compliquée, 
va être simplifié, ce qui rendra très 
minora a iress (guère plus de 10 %1 
la famille Empain et Paribas, aux 
côtés des Assurances du groupe de 
Paris (elles sont présentes à tous les 
niveaux) et de La Providence, en at- 
tendant peut-être d’autres parte- 
naires. A Matignon et chez M. Che- 
vènement, on suit avec attention ces 
développements : Empain-Schneider 
et Creusot-Loire. ce sont des pièces 
importantes de la France indus- 
üielle FRANÇOIS RENARD. 


qui frappe de la même manière 
les citoyens quelle que soit leur 
situation. Bouleverser les taux 
n’apporterait aucune améliora- 
tion. Pour obtenir une réelle redis- 
tribution, il faudrait détaxer l’ali- 
mentation, le logement et la santé, 
et surtaxer les autres produits, ce 
qui serait d’autant plus irréaliste 
que la réforme porterait, en 
détaxe comme en surtaxe, sur des 
produits qui font déjà l’objet de 
mesures particulières. 

Sans compter le fait les direc- 
tives de la Communauté euro- 
péenne interdisent aux Etats 
membres d’élargir le champ des 
produits soumis au taux zéro de la 
T.V.A., l'étude souligne l’injustice 
que représenterait une surtaxe 
• de biens ou services que 
consomment déjà peu les 
ménages des catégories défavori- 
sées et qui. de ce fait, leur devien- 
draient plus difficilement acces- 
sibles ». — F. S. 


(1) Économie ei statistique n» 149. 
ovembre 19S2. - La T.V.A. dans la 
on&ommation des ménages ». par 
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AFFAIRES 


CONSTRUCTION NAVALE 

La fusion entre les chantiers de Nantes 
et de Saint-Nazaire s'effectuera sans licenciements 


L’accord conclu le 29 décembre 
entre M. Louis Le Pensec, ministre 
de la mer, et M. Jean-Pierre Des- 
georges. P.-D. G. de la société 
Alsthom-Atlantique. filiale du 
groupe nationalisé C.G.E., sur les 
conditions de reprise par cette der- 
nière de la société Dubigeon- 
Normandie (nos dernières éditions), 
comporte quatre points essentiels : 

— La restructuration s’effectuera 
sans licenciement et l’emploi sera 
sauvegardé. Les secteurs navals des 
deux entreprises occupent actuelle- 
ment au total sept mille deux cents 
personnes et réalisent un chiffre 
d’affaires d’environ 3 milliards de 
francs- ; 

— La vocation navale du site de 
Nantes sera préservée ; 

— Les chantiers de Nantes pour- 
ront se spécialiser dans les navires 


activités navales de Dubigeon- 
Normandie deviendront une filiale à 
100 % d’Alsthom et que, dans un se- 
cond temps. Alsthom rachètera sa 
propre filiale. D’autre part, les acti- 
vités de réparation navale (Ateliers 
français de l’Ouest) et la société 
Yachting-France (plaisance) ne 
passeront pas sous le contrôle d* Als- 
thom, mais resteront la propriété de 
la Compagnie industrielle et finan- 
cière des ateliers et chantiers de la 
Loire, actionnaire majoritaire de 
Dubigeon. 

A cause du marasme mondial 
dans la marine marchande et de la 
très vive concurrence des chantiers 
navals d’Extrême-Orient (Corée du 
Sud. Japon, Taiwan). les carnets de 
commandes de deux chantiers de la 
Basse-Loire - qui tentent de sc di- 
versifier, notamment à Saint- 


A CHERBOURG 

Amiot très convoité... 

De notre correspondant 

y a dix ans : Amiot en 
et Luerssen en Allemagne 


Cherbourg. - Annoncé plu- 
sieurs fois depuis la disparition 
de leur fondateur, le rachat des 
Constructions mécaniques de 


Industriellement bien 


Normandie (C.M.N.) (Ateliers Fé- pour résister, le chantier de Cher- 
lix Amiot) n'émeut plus beaucoup bourg est resté, malgré s 


les mille deux cents salariés du 
Chantier des vedettes, dont le 
comité d'entreprise remet toute- 
fois périodiquement la question à 
son ordre du jour. 

Rien ne permet de dire en ef- 
fet qu'une issue rapide est à at- 
tendre des négociations - 
conversations de salon plutôt - 
menées avec l'un ou l'autre des 
( grands » de la métallurgie que 
le savoir-faire industriel d'une en- 


i entreprise familiale avec un 
problème de succession qu’il fau- 
dra bien régler. Il n*a certes pas 
encore cédé aux pressions, mais 
à l'heure des grandes manœu- 
vres - regroupement des chan- 
tiers de Basse-Loire sous le 
contrôle du « nationalisé » 
Alsthom- Atlantique et mise en 
place d'un « axe » mer du Nord - 
Méditerranée par le « privé s 
Schneider. - on conçoit que ce 


pas indifférents. Le départ 
surprise des cinq canonnières is- 
raéliennes, malgré l'embargo du 
gouvernement français, avait, à 
cette date, été le point de départ 
d'une décennie particulièrement 
prospère : plus de quatre-vingts 
vedettes rapides lance-missiles 

sont sorties depuis des ateliers, _ _ 

indifféremment armées d Exocet A coun terme, 1e plan de charge 


participation dans les différentes 
sociétés contrôlées par 
M™ Amiot et ses deux filles. 

La présidente - c’est ainsi 
qu'on la nomme dans son entou- 
rage parisien - ne l'a pas ex- 
pressément démenti, mais elle a 
sèchement fait savoir qu'un ra- 
chat pur et simple était à exclure. 


français. d’Harpoon américains, 
d'Otomat franco-italiens ou de 
Penguin norvégiens. 

Une progression spectacu- 
laire. Mais si M™ Amiot, bien 
conseillée, a su investir pour 
poursuivre l'effort de modernisa- 
tion entrepris par son mari au dé- 
but des années 70, 1e chantier 

perd aujourd'hui son monopole. __ 

Une bonne dizaine de concur- vement décrocher d'autres 


de l’entreprise est assuré par dei 
programmes destinés à la marine 
tunisienne, à Qatar et à la marine 
nationale. Sont également envi- 
sagés la construction de petits 
chalutiers, voire de goélettes ou 
de catamarans de surveillance 
fluviale, et des revêtements de 
piscines pour les centrales 
d'E.D.F. Mais il faudra impérati- 


rents. en effet, sont capables de 
fabriquer des petits bâtiments de 
guerre aussi performants, ou 
presque, que la fameuse vedette 
de Cherbourg, contre seulement 


mandes dans les prochains six 
mois pour assurer le plein emploi 
à compter de la mi- 1983. 

RENÉ MOIBAND. 


militaires, puisque un important cré- 
dit (ministère de la mer et ministère 
de la défense) leur sera affecté pour 
l’étude des sous-marins classiques de 
900 tonnes, à l'exportation noiam- 

- L'opération de restructuration 
ne s’effectuera pas au détriment des 
chantiers de Saint-Nazaire ; 

L’Etat s’est engagé d’autre part à 
garantir, sur une période de deux 
ans, un certain volume de com- 
mandes pour les chantiers de Basse- 
Loire. Si ces engagements n’éuüent 
pas tenus, en raison du marasme de 
la conjoncture, l'Etat paierait à 
Alsthom-Atlamique des pénalités. 

Enfin, pour répondre au vœu 
d’ Alsthom-Atlamique, le ministère 
de la mer versera à l'entreprise une 
double prime : l'une qui permet à la 
firme de racheter les éléments du 
passif de Dubigeon-Normandie 
(dont les comptes d'exploitation 
sont gravement déficitaires) , une se- 
conde, dite de « restructuration • . 

On précise, au ministère de la 
mer, que, dans un premier temps, les 


Nazaire, dans la construction des 
usines flottantes - ne sont pas tris 
garnis. Des négociations sont pour- 
tant engagées avec les Chargeurs 
rRéunis (navires porte-conteneurs), 
avec l'Algérie, le Maroc et la Tuni- 
sie (car-ferries), avec des armateurs 
norvégiens (transports de produits 
chimiques), avec le Pakistan (deux 
sous-marins de 1 400 tonnes) et 
avec le Brésil. — F. Gr. 

• Le maire de Nantes exprime sa 
satisfaction. — M. Alain Chénard. 
député et maire (P.S.) de Nantes, a 
exprimé sa satisfaction après 1': 


les travailleurs à la vigilance - pour 
assurer le maintien des activités na- 
vales à Nantes. • Cette convention 
était très attendue par tous les tra- 
vailleurs. et tous les acteurs de la 

vie économique • en raison de la 

- forte régression que subit • la na- 
vale » et de « l'absence de mesures 
concrètes de développement •. a-t-il 

ajouté. 


A la recherche de sous-marins 


La France, qui ne construit 
plus de sous-marins classiques 
pour ses propres besoins, parce 
que la marine nationale s'équipe 
progressivement de sous-marins 
nucléaires d'attaque interdits de 
vente à l’exportation, envisage 
de proposer à des clients étran- 
gers des sous-marins classiques 
de différents tonnages (entre 
700 et 1 400 tonnes) sur la base 
de modèles conçus par la déléga- 
tion générale pour l'armement et 
des chantiers navals civils ou de 
l'Etat. Ce marché international 
reste, cependant, très étroit pour 
la raison que peu de marines, 
dans le monde, sont organisées 
pour être en mesure d'entretenir 
et de déployer de tels batiments. 

A ce jour, la France a vendu 
des sous- ma ri ns classiques au 
Pakistan, à l'Espagne, au Portu- 
gal et à la République sud- 
africaine. Assemblés par les ar- 
senaux de Brest, de Cherbourg 
ou par les chantiers Dubigeon de 


Nantes, la plupart de ces bâti- 
ments ont été livrés ou com- 
mandés entre 1964 et 1977. Il 
est possible que le Pakistan 
passe un nouveau contrat pour 
l'acquisition de sous-marins de la 
classe 1 400 tonnes. 

Mais, outre que te marché est 
relativement restreint, la concur- 
rence internationale est forte en 
matière de construction de sous- 
manns classiques, et la France, 
notamment, se heurte à une vi- 
goureuse compétition de chan- 
tiers navals ouest-allemands. La 
particularité de la R. F. A. réside 
dans le fait que les traités qui la 
lient depuis la fin de la seconde 
guerre mondiale limitent ses pos- 
sibilités de vente d'armes à 
l'étranger : ses sous-marins, qui 
ont beaucoup de succès à l'ex- 
portation. sont livrés en tronçons 
ou en compartiments qui sont, 
ensuite, assemblés sur place par 
le pays client. — J. L 


CONJONCTURE 



LA POLITIQUE ÉCONOMIQUE SOCIALISTE A L'EPREUVE 


Le pouvoir socialiste a joué son 
va-tout sur la croissance économi- 
que. Le poids de la contrainte exté- 
rieure, l'absence de relance au ni- 
veau international et le défaut de 
cohérence interne ont fait que l’on 
peut parler aujourd'hui de l'échec 
d’une politique d'inspiration keyné- 
sienne, estime Michel Beaud, pro- 
fesseur de sciences économique à 
['université de Paris-VlII et ancien 
membre de la commission économi- 
que du parti socialiste, le Monde du 
30 décembre 1982). La voie étroite 
du redressement passe par un effort 
destiné à assurer la cohésion sociale 
sur les projets gouvernementaux, et 
par le desserrement de la contrainte 
extérieure. 

La politique économique menée 
depuis mai 1981 a buté sur deux 
écueils : la contrainte extérieure et 
le manque de cohésion sociale. 

La contrainte extérieure est, pour 
la France, plus forte qu’elle n’a ja- 
mais été. La part de la production 
industrielle exportée est de l'ordre 
de 3 1 %, tandis que le marché fran- 
çais de biens industriels est approvi- 
sionné pour 29 % par l'importa- 
tion (1). Dépendante pour 
l'approvisionnement en énergie 
(produits pétroliers, charbon, ura- 
nium) et pour de nombreuses ma- 
tières premières, la France l'est 
aussi largement devenue pour de 
nombreux biens industriels, soit 
d'équipement , soit de consomma- 
tion : certains ne sont plus produits 
en France, d'autres se révèlent 
moins compétitifs par la qualité ou 
par les prix. En outre, l'apparte- 
nance à la Communauté économi- 
que européenne et au système moné- 
taire européen limite la marge de 
manœuvre nationale. A cela s'ajou- 
tent les pressions sur le franc dues, 
pour partie, aux sorties de capitaux, 
au déséquilibre extérieur,- au jeu de 
la spéculation, et aussi à la politique 
de hauts taux d’intérêts menée aux ’ 
Etats-Unis pendant plusieurs mois, 
et qui risque d’être reprise après les 
élections américaines. 

Ainsi, la contrainte extérieure est 
à la fois lourde et multiforme. Cher- 
cher à s'en affranchir par des me- 
sures défensives d'inspiration pro- 
tectionniste engagerait 

probablement un enchaînement non 
maîtrisable avec mesures de rétor- 
sion. difficultés supplémentaires 
d’exportation, limitation des appro- 
visionnements, mise en cause bru- 
tale - et probablement mal suppor- 
table - du niveau général de 
pouvoir d’achat et du mode de vie 
actuel ; avec encore, à terme, le ris- 
que d’affaissement et de déclin 
d’une économie gangrenée par les 
corporatismes et le malthusianisme. 

Dans la perspective de desserrer 
la contrainte extérieure, des résul- 
tats peuvent être atteints assez rapi- 
dement, avec une mobilisation natio- 
nale pour l’économie d’énergie et le 
développement des ressources éner- 
gétiques décentralisées et renouvela- 
bles ; avec l'économie dans l'utilisa- 
tion des matières premières ; avec 
une politique du commerce exté- 
rieur inspirée des Etats-Unis et du 
Japon : soyons comme eux in transi- 


II. — Une cohésion sociale à reconstruire 

par MICHEL BEAUD 




_ le principe du libre- 

échange, et, pour le reste, pragmati- 
ques. Et puis, la reconquête du 
marché intérieur comme la conquête 
de nouvelles positions à l’exportation 
impliquent le renforcement et la mo- 
dernisation de l’ensemble de l'appa- 
reil productif et technologique : en- 
treprises industrielles nationalisées, 
mais aussi ensemble de l’industrie, 
des services marchands, de l’agricul- 
ture ; et peut-être, là, l'ensemble des 
banques nationalisées pourraient- 
elles coopérer à mettre en place à 
l'échelle du monde le réseau de sou- 
tien à l’exportation que n’ont jamais 
su se constituer les industriels fran- 
çais. 


du travaïL 

Dans le même mouvement se jonc 
notre c apa cité collective non seofe. 
ment à traverser la "crise, mais à h 
prendre en charge, à l’utiliser pour 
avancer dans la voie démocratique- 
ment choisie. Car, dam les 
crises, se définit la place des diffé- 
rentes nations dans le système du 
monde, s'inventent et 9e mettent en 
place les nouvelles technologies, tes 
nouvelles productions, ex, avec rites, 
les nouvelles formes d'organisation 
Nulle part encore n'a été inventée ‘“ d “ ^ 

s manière socialiste de produire,: nnnt> c " v '” ,,rr 


d’assistance et d'assistés, face . à 
l’étatisation de la vie sociale avec 
tous les risques qui l'accompagnent, 
saurons-nous, en France au- 
jourd’hui, inventer les chemins 
d'une société équitable et solidaire ? 


de la productivité 


avec des conceptions différentes de 
la production et du travail, avec des., 
manières différentes de vivre et de. 
consommer, avec de nouveaux rap- 
ports sociaux. Ne fonctionnent ac- 
ï p ermette nt de déve- 


Renforcer les réseaux 
de solidarité internationale 

Dans le même sens pourra jouer 
aussi le renforcement des réseaux de 
solidarité et de coopération interna- 
tionale dont la France fait partie. La 
politique engagée en France en 
mai 1981, à contre-courant des prin- 
cipaux pays capitalistes, aurait plus 
de chances de succès si elle était me- 
née d'une manière coordonnée par 
plusieurs pays d'Europe, en relation 
particulièrement étroite avec plu- 
sieurs pays du tiers-monde. D'autre 
part, quel socialiste, quel démocrate 
pourrait s’accommoder de l’idée 
que, dans les prochaines décennies, 
le manque d'ean potable, la malnu- 
trition, des famines, vont faire de 
meurtriers ravages dans plusieurs 
régions du tiers-monde ? Une puis- 
sante action internationale peut per- 
mettre d'y faire face ; la France doit 
s’y engager, qu’il y ait ou qu’il n’y 

■üt p u d« contrepartie. t «a. système* de rémun&Ki™; 
tion favorables en ternie de taux de pt mnt 

croissance. 

■ Dans la crise, U est essentiel d’as- 
surer la cohésion, la cohérence de la 
société française. Refuser (des 
déjà été pris en ce sens) la 


ie, les rapports sociaux. 

Une grande ambition sociale 
et nationale 

Dans la crise mondiale actuelle, k 
succès ou l’insuccès de la politique 


Iopper les grands projets industriels- B pomique 

et technologiques que d production ‘“■““P* , dc 111 *1» 

capitaliste «1 L p^ductioSlaS^ * 

ruoe et ratine dans le cadre d'on- “ r ?*?- 

- système hiérarchisé national mont . *• « â <?*& 

dial - dominé par la logique capital *** leur énergie mit na projet : le 
Este. Dès lois, ce qzdist enjeu.!. pr°J« dune cohésic». socede retn». 
c'est notre capacité àpmtrsuivrrune \ * sur.la base de 1 équité de la sot 
politique de transformations so- * dmrrté ; te projet donc aeiomue 
data dans te sens du socialisme, -.économique recompose pour lue 
tout en maintenant dans leurs face aux dangers de là crise et m 
pleines efficacités les productions 

capitalistes et étatiques — a cela ■ " ouc ,n 


projet d’ua pays indépendant, 
'contribuant à ouvrir dans le inonde 
entre les superpuissances un espace 
de démocratie er de progrès écono- 
mique et soda! : le projet d'engager 
tftTÔTd^te W.“de > ^d^ rentière société f rançaise, et notam- 
tion actuelles, celle exinence a été fit Cil C la jeunesse, dans la grande ba- 
1 fto gâte, ja p » la grande avemure d. 

des années 60 et 
années 70 : nombre de grèves 


contexte de i 

diale *. 

D’où P incontournable exigence de 
la compétitivité et de la producti- 


alors été des protestations collec- 
tives contre le degré excessif de la 
contrainte â produire : rythme ef- 
fréné des chaînes, « cadences infer- 
nales », rendements imposés par les 


rythmes et cadences sont insuppor- 
tables pour ceux qui les subissait ; à 
technologie donnée et dans le 


du travail, tandis que l’autre serait 
relativement sécurisée et intégrée. 
Refuser la fatalité du chômage, avec 
les déchirures, les traumatismes, la 
déstabilisation individuelle et sociale 
qu’il entraîne. Refuser que révolu- 
tion technologique en cours s’accom- 
pagne de la mise en place d’une so- 
ciété duale, avec, d’un côté, une 
petite minorité intégrée et en quel- 
que sorte -privilégiée» de compé- 
tents et, de l'autre, un large vivier de 
• précarisés », d’assistés et de mar- 
ginaux. Réduire enfin les différentes 
inégalités qui morcellent notre so- 
ciété : de revenus, de patrimoine, de 
sécurité d'emploi, d'influence et de 
pouvoir, de culture et de savoir; 
etjnégalités plus fondamentales en- 
core, de durée totale de vie, de nom- 
bre total d’heures de travail dans la 
vie, de capacité à utiliser les appa- 
reils d’éducation, de santé, de pro- 


ETRANGER 


AUX ÉTATS-UNIS 

Le déficit commercial a diminué en novembre 

l’exception du Canada (- 1 J mil- 
liard) et du Mexique: ainsi la ba- 
lance avec la C.E.E. est redevenue 
positive (+ 227 millions de dollars) , 
malgré on déficit avec la Grande- 
Bretagne (- 221 millions) et la 
R-F-A. (— 227 millions). Avec le 
Japon, les Etats-Unis ont enregistré 
un solde négatif de 1,02 milliard de 
dollars, et avec les pays de l’OPEP, 
un déficit de 63 1 millions. Le com- 
merce extérieur a aussi été marqué 
par une baisse des importations de 
pétrole 14,71 milliards de dollars 
contre 5,78 milliards en octobre), 
ainsi que par une diminution des sa- 
laires agricoles (1,31 milliard contre 
1,59). Les ventes agricoles, elles, 
sont restées pratiquement inchan- 
gées (2.79 milliards de dollars), per- 
mettant un excédent agricole de 
1,47 milliard contre I.2I le mois 
précédent. 


Washington [A.F.P.). — La ba- 
lance commerciale des Etats-Unis a 
enregistré en novembre un déficit de 
4,09 milliards de dollars contre 
5,32 milliards de dollars en octobre 
(4,41 en novembre 1981). Cette 
amélioration relative est due essen- 
tiellement à une diminution des im- 
portations de pétrole, et à une aug- 
mentation de l'excédent agricole. 
Pour les onze premiers mois de 
1982, le commerce extérieur a enre- 
gistré un déficit de 42,68 milliards 
de dollars. 

En novembre, les importations ont 
atteint 19,78 milliards de dollars, en 
baisse de 10,2 % par rapport à octo- 
bre. Pour leur pari, les exportations 
ont totalisé 15.69 milliards de dol- 
lars. soit 6 % de moins que le mois 
précédé nL On constate une légère 
améliora tion du solde commercial 
avec pratiquement tous les pays, à 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 
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nu Le Carnet des Entreprises - 


• CRÉDIT NAVAL - C.NLA.F. 


M. HENRI YRISSÔU, 

Inspecteur général des finances honoraire. 
Président-directeur général du CRÉDIT NAVAL- 
C.M.A.F. depuis le l— janvier 1971, cessera ses 
fonctions, conformément, aux statuts, le 
31 décembre 1392. Elu Président d’honneur. 
M. Yrïssou continuera de siéger comme Admi- 
nistrateur au Conseil de te banque. 

H est rappelé que M. Henri Yrïssou a été le 
Directeur des Cabinets ministériels d'Antoine 
Pinay aux Travaux ptibffcs. è la présidence du 
Conseil, aux Affaires étrangères et aux 
Finances, et qu'il a été Député, à l'Assemblée 
Nationale, membre.de la Commission des 


Daitt la séance du 7 décembre 1982. le 
Conseil tT adrntaiatraiïun du CRÉDIT NAVAL- 
C-M.A-F. I * nom mé administrateur, en rempla- 
cement du CRÉDIT FONCIER de FRANCE, démis- 

M-MAXLAXAN, 

“ p ré»ident-dîrecteur général de là 

Société, à le succession de M. Henri Yrissou, a 
compter du 1- janvier 1983. 

VU ^ «SÜ" Max Làx * n a notam- 
«• 19 56. Directeur général adjoint 
dM Ingrts. py w Directeur général de 1981 â 
ïnA«Æ^" Q ° UV#n,8lir •*“ CRÉDfT FONCIER de 
1 en a été nommé Goumt- 
mÎLÜJLÏ! d ® 1979 « Gouverneur honoraire le 
f ? r^* 1982 - i-aican est également Ine- 

pjettur Généra! dm Finances honoraire et Pré- 

ES5ÆT' 1 “ 1 - * «•■*«•»" *3ce.e 

S.a Conseildu C RÉDIT NAVAL-C.M-A.F. a. par. 

M. Pierre Decker dans ses 
Vies-Président : U » élu: un 
Oeinofcna Vjce-Prés 1 *»*, ta' Société générale. 
ÜL^L ?? rmnU *‘ “ CuueeU par M. Déniai 
Hua. son Directeur général adjoint. 

DITNAVaT L c’£Tr D L r Ü ,0Ur *■*■' OuCRÉ- 
,,, , . C.M.A.F. depuis te mol» d'octobre 

' - 1 ® Confirma dans ses fonctions. 


l'actuelle révolution technologique 
sociale, culturelle de cette fin du 
vingtième siècle, en privilégiant, 
<hu« les développements de ces 
technologies, ceux qui correspon- 
dent le mieux à la logique de la so- 
ciété équitable, solidaire, démocrati- 
que vers laquelle nous voulons 
avancer. . 

ST 1 est pris en charge par le gon- 
verâement, s’il est clairement expii- 


contexte de la guerre économique ôté, s’il structure la cohérence de 
mondiale. Os apparaissent aux diri- 1 ensemble de 1 action gouvernemeu- 
geants de certaines entreprises 


taie, ce projet peut arracher tes 


précarisation d’une partie du monde comme la condition même de la sur- Français à leur septicisme ou à leur 


!.. Affirmer que cette question va inquiétude, les catégories à leurs 
être résolue par la mise en œuvre des égoïsmes, les plus favorisés à leurs 
nouveaux droits des travaüieers ris- crispations, les jeunes à leur dccou- 
que de nourrir une dangereuse ilht- ragemem ou i leur désespérance, 
sion : certes, & terme, les transforma- ïncore faut-il que la majorité se res- 
tions de structures en éeuri, srettes soude es^qu’én^son sein se modèrenL 
permettent les mutations attendues k* rivalités d’appareils et de per- 
de féconorme et de la société fran- sonnes. Car, est-il besoin de^ le 
çaiws, conduiront à l’élévation d’une . dire ? J’échec de la gauche ne béné- 
productivité sociale globale en ficierait à aucune composante, à an- 
France (2). Mais, à l'échéance de cune personnalité de la majorité ap- 
large vivier de quelques aimées, la logique de la pelée au pouvoir en mai-juin 1981. 

' J compétitivité implique une producti- pjjq 

vité directe du travail élevée, ce qui 

implique maintien d'une charge im- : 1 • - • 

portante du travail, soit en rythme, ^SEE. ^Indicateurs du 

soit en intensité. Cette question sera ^ 15,jinil« 1981, p. 17. 

particulièrement ressentie da ns cer- (2) De la même manière que. pour 
laines entreprises nationalisées, mais *» 7*0» touchant aux structures éco- 

aussi dans nombre d'entreprises pri- anx 

„g re a-cuiAm* mnmt — j-, - i_ mentalités, aux comportements « aux 
vees grandes ou moins grandes la mppom sociaux. l'Allemagne fédérale 
logique de la production telle qu eüe dans les années 70, le Japon depuis la 
est entre en contradiction avec deuxième guerre mondiale, ont bénéfi- 
1 Image de la société telle qu’on you- cïé d'une ■ productivité sociale glo- 
drait qu’elle soit. Encore faut-il que baie » élevée. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


2.LE MONDE ANTIQUE ET LE NOTRE : 
« Aux sources de l'ethnopsychia- 
trie », par Christian Delacampagne : 
c Platon et Moïse », par Jean Larti- 
gdle ; « Pour la beauté », par Mau- 


- Question! à Lydiant ■ • in Je l'uarien 

- marne bête ne raarahjait-. un i il « - 


LA DEUXIEME RENCONTRE ISRAELO-LIBANAISE 

Jérusalem et Beyrouth seraient d’accord 
pour intensifier le rythme des négociations 


La C.G.C. et le C.N.P.F. dénoncent 
l'augmentation du plafond de la Sécurité sociale 


La seconde séance des négocia- 


ÏÎ1B DBS négociations Le gouvernement a-t-il violé an décret - celui dn 29 jninl982 - qaï 

° prévoit ta procédure de fixation do plafond des salaires soumis aux cotfr- 

merciê les Israéliens de leur accueil sations de la Sécante sociale, ee fix a n t à 44,66 % la majoratîon de ce 


lions israélo-libanaises sur le retrait et souhaité - travailler dès que pos- plafond an 1“ janvier 1983, soit 12,44 % 


des forces étangères du Liban s’esl sible 
ouverte ce jeudi matin 30 décembre 
comme prévu à Kiryat-Shmoneh. en " 


3. L’UNION SOVIETIQUE, U BUL- 
GARIE ET LE VATICAN 

4. EUROPE 

— ESPAGNE : Après l'attentat d'irun. 

4. AFRIQUE 
8. AMERIQUES 

- ÉTATS-UNIS : Nouveaux affronte- 
ments à Miami. 

8. ASIE 

UNE SEMAINE 
AVEC 
LE LIBAN 


LE MONDE 
DES LIVRES 

11. L£ FEUILLETON DE BERTRAND 
POIROT-DELPECH : Bilan de 1982 ; 
Pour saluer l’année Stendhal. 

12. LA VIE LITTÉRAIRE. 

13. LETTRES ÉTRANGÈRES : Le journal 
apocryphe de lord Byron ; Le mondé 
magique de Tolkien. 

14. PROFESSION ÉCRIVAIN : « Un faux 
problème » , point de vue par Claude 
Noël ; Une partie de bras de fer : Pour 
une agence de la promotion litté- 
raire ; Hommes d'intérieur. 

15. SOUVENIRS : L’Adolphe de Jean 
Maugüé : Comment une gardienne de 
vaches devint un grand écrivain. 


10. La préparation des élections munici- 
pales. 

- La situation en Corse. 


16. ÉDUCATION : Un entretien avec 
M. Bouchareissas, président du 
CNAL 


17. CINÉMA : Orner de Barry Levin son, 

- THÉÂTRE : Comptine, au Periî- 
Odéon. 

- ARCHITECTURE : La nouvelle place 
d'Orléans. 

19. COMMUNICATION : La mise en 
œuvre de la réforme de l'audiovisuel. 


Creusot-Loire. 

- SOCIAL ' 

22. CONJONCTURE. - Une étude ! 
de l'INSEE. ! 

— « La politique économique socialiste j 
à l'épreuve » 00, par Michel Beaud. j 


RADIO-TÉLÉVISION ( 19) 
INFORMATIONS 
« SERVICES - (20l : 

Jour de l’An : Les services 
ouverts ou fermés ; « Journal 
Officiel - : Météorologie ; 
Mots croisés. 

Annonces classées (15) ; 
Carnet (20) ; Programmes des 
spectacles (18-19); Marchés 
financiers (23). 


Des centaines d’enfants, agitant distance de 

des drapeaux israéliens et libanais et “ cu * P arne “ — "** »«■«■■«•» ” v 1 ««- veau puuuuu. ucue uo v-.u.'-. ai ““‘r" — ":_T 

portant des placards sur lesquels dre du jour. basée sur une analyse mathémati- miés jouin^ères versées aux saiar 

était inscrit le mot - paix -, ont sou- De source autorisée libanaise ci- quememfondée. Selon le décret du nés en corme maladie. Ur, ^œ_majo- 
haité la bienvenue aux délégations tée par les journaux, le Liban propo- 29 juin 1982, la majoration du pla- ration est. dans ce caSt^aei - 

libanaise, américaine et israélienne. sera, à KÜyai-Shmoneh. d’intensi- fond est calculée en fonction « de choix proposes pour J evoHtuon 

Le rabbin de Kiryat-Shmoneh a ac- fier le rythme des négociations, l'évolution moyenne des salaires plafond variaient donc entre -* y xr 

cueilli les délégués à la porte du hall notamment en augmentant le nom- ■ observée par le ministère du ira- et + 15 % ! F.O. et la CJvD.T., avec 

de la salle de conférences en leur of- bre des rencontres hebdomadaires vaf/ » sur une période d’un an des nuances, avaient opté pour le 

frant le pain et le sel de bienvenue pour créer un climat de confiance d’octobre à octobre. 15%. 


A quelques heures de l'ouverture 
de la réunion, la presse libanaiese 
soulignait dans son ensemble la per- 


la CG.C Selon ce syndicat, le chiffre retenu de 12,44 % * ne se justifie 
par aucune donnée économique et va accroître tes difficultés du régne 


En fait, deux logiques se sont été pris en compte, notamment 


sistance des divergences entre les opposées pour la fixation du nou- l'évolution des salaires ouvriers qui 
deux parties sur les priorités de l’or- veau plafond. Celle de la C.G.C. est ont permis de fixer celle des macu> 


sekm la tradition hébraïque. 


réciproque qui aplanirait la rigidité Depuis plusieurs années, on a faut-il en conclure que le gouver- 
des positions de dépan. abandonné la référence aux seuls nement a choisi la voie moyenne ? 

Le Liban, ajouie-i-on de même salaires ouvriers en englobant, par la Cœt faire peu de «s de la logique 

source voudrait obtenir au plus tôt notion d évolution moyenne des défendue par la C.G.C. et de la réa- 

un accord sur une plate-forme de né- salaires, celle des salaires des lité des faits : ks salaires auront aug- 

goeiaiions. Dans ce but. la déléga- cadres, afin d'aboutir, k plus sou- mcnlé en moyenne i un rythme iufé- 


s semble ** Parions de départ. 


15%. 

Faut-il en conclure que Je gou ver- 


Beyrouth. où aucun accord sur un 
ordre du jour n’avait pu être trouvé. 
Selon les milieux israéliens, les délé- 


Lc Liban, ajoute-l-on de même 
Duree, voudrait obtenir au plus tôt 
n accord sur une plate-forme de né- 


vent, à un relèvement modéré du rieur à 12 % en novembre, 
plafond- Dans le nouveau décret, £n fait, ks pouvoirs publics ont 


potions étaient d'accord dès mer- v re vendredi les négociations à K""""*- . L , " tn lait, les pouvoirs pumics ora 

S soir grâce aix bons offices Kiryat-Shmoneh si aucun accord cette notion d évolution moyenne est ^ autre iogi qne . ^ ont 

créai soir, grâce aux vui». umh.» remise mais amounfbw. comme ~sr.Ae.~iC 


américains, pour mettre - la fin i 
l’état de belligérance - en tête dt 
l’ordre du jour des négociations. 


:st conclu jeudi. — (A.F.P I reprise mais aujourd’hui, comme souhaité une plus grande solidarité 

hier, les textes réglementaires ne assurés cotisants (une évohi- 

.. donnent pas la liste des indices des tien accél&ée du plafond fait davan- 

• En Cisjordanie, trente propne- salaires retenus. ta» payer les plus riches) et fait 

ires foncière de Beii-Anin. de Se- Que constate-t-on ? D’octobre p^ve de rigueur financière (veiller 


- relouons normales ■ avec le Li- parlementaires israéliens, [ 
ban. Evoquant le site de la rencon- mander i-anaulaiion de la 


bienvenue le chef de la d'élévation cl d ' Azzo “ '•ans la légion de 1981 à octobre 1982, le salaire heb- à réqailibre entre dépenses et 

pien enue. le cher de la délégation Naplouse, ont adresse le mercredi domadatre des ouvriers - compte recettes dn réaime vénérai de la 

israélienne. M. David K.rache a de 29 décembre, un télégramme au mi- tenu des effets de la réduction des * 

nouveau insiste sur les demandes is- n j slre israélien de la défense, aux horaires et du blocage des salaires - w - , , - A 

raeliennes de paix en réclamant des consuls en poste à Jérusalem et à des a augmenté de 9% alors que le ta logqu l a P 8 ™* dcS 

«oticr..™.,.,, - . parlementaires israéliens, pour de- salaire horaire s’est accru de 12,5 %. e “ e ^ s 


tenu des efTets de la réduction des 
horaires et du blocage des salaires - 
a augmenté de 9% alors que le 


“. raiuMBl VkTSK ^,"orâ r orin!imd= «rninre <S teüre les rin i.e-enre dre endrre - pour 

SI»"one|.. qui u souvent été lu cible raéï S.* lS ïüÏÏte ”on“oSS Si S * peitt compnSœre fat 

treme signataires afr™«t“ue te ne wSt-il ^s ne relever le ri.uitio . finuncière to.flnae. 


s'est exclamé : . fins de quelles souvcrac ‘ msnl militaire a 

} commencé i faire dégager ces tertre 

onmonen .. 3U bulldozer malgré l'avis contraire 

Le chef de la délégation libanaise, émis par le tribunal de justice de 
M. Antoine Fanal, a pour sa part re- Naplouse. - (A.F.P.I. 

Le gouvernement mexicain a l’intention de mettre 
en vente 34 % du capital des banques nationalisées 


fallait-il pas ne relever le {énfond silaati °? fifa-c ière 
que de 9 %phit3t que de 12.44 % ? “J™* n le CN - P -f- 

H — . . *?, ** . .. outre, elle réduit la masse salariale 

En fan, à antre» mdicaiam ont m TOnt 

m gm • j •.* pour leurs retraites complémentaires 

LS présidence des comités et peut, donc également, rendre plus 
mmohv fragile la situation fina nacre de la 
écono miques et sociaux caisse qui gère ces retraites 
(f AGIRC). N’aurait-il pas été pré- 

LA C.G.T. PREND A PARTE f érable de prévoir un taux plus fai- 

C o u D C b le en janvier et un rattrapage en 

LE C.N.P.r. juillet puisque 1e plafond est révisé 

. deux fois par an ï 

La C.G.T. a proteste le 29 decem- 


Le président du Mexique. M. Miguel de la Madrid Hurtado, a La C.G.T. a protesté le 29 décem- 
déposé devant le Parlement un projet de loi visant à mettre en vente 34 % bre dans un communiqué contre JEAN-PŒRRE DUMONT. 

du capital des banques dn pays qui ont été toutes nationalisées le l" 1 sep- l'élection, dans quinze des vingt- 1 — ' 

temhre par le gouvemement du président précédent, M. Lopez Portillo- deux régions, de douze représen- ^ HAUSSE DES TAIff S 


Les nouvelles actions, selon le pro- 


jet, seraient offertes s 


finances, des comités économiques et sociaux 


des orga- M. Jésus Silva Herzog, a reçu les re- (C.E.S.) régionaux. 


nismes administratifs et à des muni- présentants des anciens banquiers Le bureau confédéral de la C.G.T 


employés de pour entamer : 


; la négocia- déclare notamment que le • patro- 


D'ASSURANCE POURRA, 
DANS CERTAINS CAS, ÊTRE 
SUPÉRIEURE A 8.5% 


banques et aux clients. Aucun ac- tion relative à l’indemnisation des nal ?u / prétendait être sous- bUrtnlbUnfc A 8,0 % 

rionmire ne pourrail acquérir pius acüonnaires dépossédés. Une autre repriserai dans ces organismes, a „■ -IJLll-lriltL1 , u r , . 
dtl % du capital. L« 661 reslams question ni toujours pas été réglée, riussi & coaliser urnes les forces de J . S ?*°^" < ? m ^ o J * <i y.' fa ii* Fi ' 
du capital demeureraient antre les celle de In propriété des participa- droite et i s'assurer le soutien de ^■^m .lc soriéres dW 


mains de l’Étal. Dans son discours t ; on5 j n( j 
d'inauguration prononcé le 1" dé- nalisées. 


cembre, le nouveau président avait 
qualifié d’- irréversible - la nationa- M. Carlos 
lisation des banques mais il avait l'Association 
ajouté que - des solutions nouvelles pour sa pan 
et imaginatives - devaient être trou- de pesos (et 
vées pour assurer la participation de dollars au tai 
la communauté nationale à la pro- capital des 


tions industrielles des banques natio- certaines organisations syndicales. 
"allées. «ffar que la C.F.T.C.. F.O.. la 

M. Carlos Abedrop, président de CC.C. ainsi que celui de personna- 
l’Association des banquiers, a estimé lllÉS Q uaI iJiees ►. 


rance, la hausse des primes d’assurance 
en 1983 ue denaît pas dépasser 8JS %, 
« en moyenne ». En (ait, cette hanse 


La C.G.T., qui affirme avoir été 


de pesos (environ 500 millions de - écartée de tout poste de responsa- 2 

dollars au taux de change actuel) le bilité », déplore en outre de ne pas Kïïrai raSÎÏÏÎ £ & 


vées pour assurer la participation de dollars au taux de change actuel) le bthic -, déplore en outre ae ne pas TTf 

la communauté nationale à la pro- capital des banques en question. avoir été consultée pour la désigna- ^ » wi«ipg g n> ^ 

priété et à la gestion des établisse- Mais le champ des nationalisations tion par le premier ministre des per» jorisprndenccdek Cuarde c 
mems passés dans le secteur public : n’ayant pas encore été défini avec sonnalités qualifiées. - D’ici le met, pratiquement, à la ctuut< 


sonnai ités qualifiées. 


La nationalisation, avait dit le précision, il n’est pas possible, a dit H janvier, ajoute le communiqué. 


LECONSBLCONSTnUTKMIB. 
VALIDE LA LOI DE HNANCES 
POUR 1983 

; La loi de finances pour 1983 a été 

(déclarée conforme à la Constitution 
mar le Conseil constitutionnel, réuni 
le 29 décembre. 

y Jeux dispositions de cette loi de 
mees ont .toutefois été jugées 
trairas à là Constitution: il s’agit 
djes articles 106 et 108, qui avaient 
Mur objet de r&eryer, sur des em- 
ï|ois crées par là loi 'de finances, u^ 
certain nombre de postes pour per- 
mettre la nomination de certains 
agents à des conditions et selon une 
Mocédure déterminées par ces arti- 
cfies. Le juge constitutionnel a cons 
tttré que de telles dispositions n'ou- 
pis de caractère financier au sens d-' 
twticlc premier de l'ordonnance du 
janvier 1959 ponant loi organique 
r^ative aux lots de finances ; elles 
xé sont donc pas au nombre de ccl'es 
<fkf peuvent fîgpirer dans une loi % : 
finances. 

Les neuf sages du Palais-Royal 
client été saisis, le 20 décembre, 
pa&olxante députés de l'opposition, 
qu^avaient également contesté la ré- 
guficrité de la procédure d’adoption 
de la loi (h: finances et rinscription 
de crédits afférents au service natio- 
nal des examens du permis de 
conduire, à l’Agence française pour 
la maîtrise de l'énergie et d divas 
organismes d'intervention agricole. 

La loi de finances doit être pro- 
mulgéc avant le 1 er janvier. Elle est 
applicable à l’exception des deux ar- 
ticles annulés par le Conseil consti- 
tutionnel. 

INFORMATION JUDICIAIRE 
A PROPOS DU YACHT 
DEM. HERSANT 

La brigade financière a été char- 
gée d’enquêter, sur commission 
rogatoire de M. Jean-Pierre Michau, 
juge d'instruction 1 Paris, sur les 
conditions dans lesquelles la société 
mère du groupe de presse de 
M. Robert Hersant, la Socpresse, 
acquit un yacht de 38 mètres - et 
non de 68 mètres comme on l’a cru 
d'abord - manœuvrant avec dix 
. marins, puis le revendit pour une 
somme de 4 millions de francs à la 
société maritime Méditerranée- 
Caraïbes,: dont M" Hersant est 
président-directeur -général, alors 
qu'il était assuré pour 10 millions et 
que les. moteurs venaient d’être 
changés pour une dépense de 
<L5 rallions. 

Le parquet a ouvert, en effet, une 
information pour abus de biens 
sociaux, complicité et recel, sur la 

Ï lainte qu'avait déposée, le 
1 décembre, la direction générale 
des impôts ( le Monde du 30 décem- 
bre), et le dossier a été confié à 
M. Michau. 


I président, n’implique pas 


M. Abedrop. d’affirmer que 


les élections auront lieu dans les demnîsatian des piétons victimes d’oc- I 


Les nouvelles actions pourront- indemnisables. Pour sa part, le 


correspond au total des valeurs sept autres régions. Parmi elles, il cidents de la 


est encore possible d'élire des syndi- 


i porte ment imprévisible * fie 


J ssl être acquises par le pu- nistre des finances a déclaré que le colis tes au poste de président et M ? ade '^‘f 3 L* surprime 

Et. dans l'affirmative, de gouvernement prendrait à ce sujet dans ce cas il serait légitime qu'un roa? 


quelle manière ? Ce sont là des 
questions qui n'ont pas encore reçu 
de réponses précises. Le nombre de 
banques nationalisées est de 
cinquante-sept. Selon le New York 
Times, le gouvernement mexicain 
envisage de réorganiser la profession 
par toute une série de fusions. Aux 
termes du processus, il ne resterait 
plus que six ou huit établissements. 

LÉGÈRE REMONTÉE 
DU DOLLAR :6.73 F 


Une équipe américano-israélienne 
parvient à identifier 
la protéine toxique de l'amibiase 


dans ce cas il serait légitime qu’un <Pp ^ r fenhe, de l'ordre de 3 %, est «p- 
représentara de la C.G. T. soit élu. - **2^ depuK *" «>«*»*>« 1982. 

Ea c* qui concerne ks polices deres- 

ponsahœté dvfle de chefs de fi miffle 

«ano-israelienne (nmWrisquesl, uae antiorath» de w % 

e*t légalement appliquée depuis le 


TENTATIVE DE SUICIDE 
D'UN MGÉNIEUR SOVIÉTIQUE 
A PARIS 


membres de l’ambassade soviétique 
dans uae cfiniqoe iht quartier de la Dé- 
fense. M. Chîakorenko portait pto- 


Une équipe américauo-israélieuiie, composée de scientifiques de . * relever assez masmveaieu leurs ta- 
l’Institut Weizman (Jérusalem) et de FÉcok Albert-Einstein (New- ri£s - Eufti, certaines compagnies, dont 
York), a annoncé, mercredi 29 décembre, qu’elle avait identifié et purifié *“ P*® briHante, 

une substance protéique, responsable de l’amibiase. Cette découverte - rl tÆ f s - i ? r ^ 

pourrait ouvrir la voie à la mise an point d’un vaccin contre cette toxine. Bomk^t^^anc^T^blJl^ 1 


Dans un marché extrêmement calme, L’amibiase est une maladie parasé dans l'ignorance des mécanismes feL» globalement 

!»"ATfHSÏÏ ^optbo^àl-éch^n^ — ■ _ 

2J7S0 D.M. i FraaèrMZLtai kirnt Selon le profMMur Cartos Qittor. "lie. - Le jury 'du concourt intorna- 

Beox fïiuDcï.rs internariouin. « nf- ° chef de service des recherches sur rional pour la construction d'un non-, 

fomJsKmcnt est dû aux ajustcmeois de “ et tt t üp les membranes à l'Institut Weizman. V =1 opéra place de la Bastille, i 

fin d'année « devrait faire ptace a ne ' 81 6 se manneste par un syn- un oret contact entra le parasite et Paris, sera présidé par M. François 

■Mrrau fléeteseme.' an leodearaic du ^°"' 0 d ^S qU ' ab ^"^ une cellule saine suffit pour modifier Bloch-LaioéVSpecteur généîSdïï 

1 jantier 1983. T _ rTQ __l t . _ , _ la structure de cotte dernière et per- finances et président de la « mission 
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